
La Intte contre Ia íüim 
PENDANT que le chômage s'installe insidieusement dans 

notre pays et que le patronat françai» riposte aux justes 
revendications des travailleurs par le licenciement ou Ia 

fermeture des usines, une três astucieuse campagne est menée 
parallèlement « contre Ia faim du monde ». 

Les af fiches, les journées de quêtes, toutes les formes de coac- 
tion sont mises à contribution pour orienter 1'opinion publique ; 
ou ptutôt pour Ia désorienter. 

Notre «Ghef des Miracles» n'est nas le dernier à s'associer 
à cette mise cn. seène et, Ia presse aidant, chacun a pu suivre 
le general dans ses différents périples. 

• Nous ne nous attarderons pas sur les conséquences de tous 
ces voy agres, de toutes ces visites aux pays sous-développés ; 
d'ailleurs, notre camara.de et ami Blanquet nous en parle dans ces 
rtiêmesi colonnes du « C. S. » avec sa verve habituelle et sa coutu- 
mièrc objectivité. 

Face aux multiples rnanceuvres d'un capitalisme agonisant qui 
rie négligera aucun moyen pour se maintenir au aouvoir et con- 
servei' ses pfivilèges, les travailleurs devront se serrer les coudes 
et coòrdonner leurs efforts; c'est donc de ce problème que nous 
devons nous oocuper. 

Un. des facteurs essentiels et déierminants. Ia Convergence des 
príncipes, est lè premier pas à faire vers rúnité d'action; or, 
dans ce domaine, une grande distance a déjà été parcourue. 

SI Ia classe ouvrière reste encore divisée, il n'en est pas moins 
vrai que les divergences s'estompent de plus en pliis sur un tas 
de préjugés sociaux : privilèges des càstes, hiérarehies des salai- 
fes, inégalité d'enseignement (même Ia grandeur nationale y a 
perdu  de son  prestige), 

Lês masses populaire;» sont particülièrement d'accord sur un 
point : ia Science nòus á élevés à un degré technique tel, que 
tous les espoirs nous sont pérmis quant à ia satisfaction des be- 
soins de chacun- 

De tous les horiíoris (1) nous parviennent des échos sur Ia 
necessite de repartir plus équitablement le revenu national; 1'Etat, 
lui-mème, par démagogie, nous indique que les pays sous-dévelop- 
pés doiveht profiter de nos excédents. 

Alors, si nous devons combattre- « Ia faim du monde », 2ou- 
quõi les gouvernants tolèrent-ils les licenciements et les fermetures 
des usines... ? Parce qu'ils considèrerit que toute entreprise qui 
mfnace l'équilibré des prix doit disparáítre. 

Eh bien! võilâ une base sur laquelle les travailleurs peuvent 
se mettre d'accord et axer leur action : revendiquer Ia gestion 
directê de toute entreprise considérée « non rentabíe » jiar le ua- 
tron-exploiteur et, bien entendu, liberte totale pour les travail- 
léurs-gérants de disposef a leur guise de Ia distribution des taches 
et aussi des produits obtenüs. 

Cest autour d'une te He forme de syndicalisme que toute Ia 
maSse laberieuse doit se regrouper ; car c'est là Ia base du syndi- 
calisme authentique; c'est 1'expression et Ia continuité de Ia 
liitte de nos aínés pour Ia dispariíion de Ia misère humaine. 

'fDe 1917 à. 1920, les greves se multiplient dans une atmosphèrt 
de révolution mondiale et c'est sous Ia pression de ces greves que 
les pouvoirs publies, apeurés, accordent, en 1919, Ia journée de 
hüit heures. .> 

Que ceei reste une leçon pónr nous tous; nous devons exiger 
lá justice (et non Ia charité) et si on nous Ia refuse, nous devrons 
à notre tour nous refuser toús enàemble ã une comalioité degra- 
dante et indigne qui maintient rinégalité sociale. 

' ' Si le capitalisme se sent menâcé dans sa strueture, si l'inti- 
midation lui est insuffisante, il n'hésitera pas à employer Ia 
violence et nous devons nous tenir prêts pour faire face à ses 
derniers sòubresauts ; prêts aussi pour effectuer Ia transformation 
de Ia société dans Ia dignité -et Ia résponsabilité prolétariennes. 

Cest là Ia seule lutte contre « Ia faim du monde ». 

De chacun 

selon ses fopees 

A chacun 

selon ses besoins 
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Dans Ia lumière, vers Ia liberte 

(1) Voir commuriiqüé tranamis par le   Groüpe  pour  1'Economie Distri- 
butive.    ' 

Notre marche est lente... Cest que 
Ia route est longue et que lignoran- 
cé et les mensonges lul font un do- 
me de brouillard et d'ombre que Ia 
lumière ne chasse que peu à peu..., 
mais nous marchons dans Ia lumi- 
nosité grandlssante de vérités écono- 
miques que les calculs froids et bru- 
taux de Ia scienee libèrent de Ia 
gangue de spéculations politiques 
et des égoismes financiers... 

Qui aui'ait pense, il y a 100 ans-- 
én dehors de quelquês esprits gé- 
niaux-— que Ia société capitaliste qui 
alors sortait à peine de Ia rareté, 
connàissait les pires difficultés d'ap- 
provisionnement, se perdrait un jour 
dáns  l'abondance  de ses produetions ? 

Quels sont les travailleurs qui, ã 
cétte éooque, manquant du néces- 
saire, vivant dans une misère atro- 
ce, sous une exploitation économique 
féroce, pensaient que, bientôt íls dé- 
viendraient les artisans d'une abon- 
dance dont il leur faudrait encore 
disputer Ia jouissance et 1'usage com- 
me ils s'étaient défendus autrefois 
contre  les privations ? 

Quels sont ceux qui pensaient que 
le culte de Ia trilogie « Prix, Salai- 
res et Profits» deviendrait autant 
suranné que celui de Ia trilogie re- 
ligieuse : «père, fils et saint es- 
prit» ? 

Notre marche est lente ? OiúV car 
un siècle de démocratie politique a 
su maintenir 1'illusion dans les es- 
prits que 1'usage de 1,'égalité politi- 
que conduirait les travailleurs à leur 
libération   économique   et   sociale. 

Un siècle de discours, des torrents 
d'éloquence machiavélique, de re- 
commencements voués ã 1'échec ont 
jeté sur le chemin de Ia libération un 
manteau de brouillard qui dissimule 
les  appétits  tout  en freinant   le pro- 

grès des esprits vers Ia connaissance 
des vérités élémentaires... 

Mais déjà, et de plus en plus, le 
brouillard politique est chassé de 
notre voie par une prise de conscien- 
ce des plus aptes et par les échees 
lamentables  imposés  aux  masses po- 

Laid e aux pays sous-développés 
Parml les questions dont les jour- 

naúx d'opinion font volontiers éta- 
lage, 1'aide aux pays sous-développés 
tient un bon rang. Les économistes, 
les sociologrues et les chroniqueurs 
sen donnent à coeur-joie. Parmi ces 
derniers, Ia plupart sont pour, sui- 
vant en cela 1'exemple du pouvoir. 
tandis qu'une minorité est contre. 
Sans entrer dans le détail des chiffres 
vqjci. quels sont en gros, les argu- 
ments des uns et des autres. Pour 
les premiers,: constatation élémentai- 
re qui vaut d'ailleurs aussi pour les 
seconds : les pays pauyres, y com- 
prjs les pays d'Afrique qui viennent 
daccéder à 1'indépendance, ne peu- 
vent subvenir à leurs besoins essen- 
tiels ; il faut donc les aider sous pei- 
ne de les voir sombrer dans le chãos 
et Ia famine gênérateurs de tróubles 
sanglants. Naus sommes un pays ri- 
che et en pleine expansion, tradition- 
nellement porte à soutenir Jes pays 
pauvfes. donc pas d'hésitations, don- 
nons une part de nos richesses á 
ces pays, notre crédit et notre ra- 
yonnement spirituei ne pourront qu'y 
gagner. D'accord, disent les seconds, 

.d'accord; toutefois, nous ne sommes 
pas tellement le pays ' riche et en 
pleine expansion ainsi que vous pa- 
ralssez. le croire; certains départe- 

,-ments, certalnes régions sont encore 
bien mal equipes, ,tant du point de 
vue agricole que du point de vue in- 
dustriei, et il faudrait peut-être pen- 
•ser à s'en oecuper eu priorité, avant 
les, pays pauvres de Ia planète. En- 
suite, on verra ..! Et même, pour 
l''ensemble de 1'hexagone, nous man- 
quons de logements, nous manquons 
rTécoles, nous manquons de profes- 
seurs, nous manquons d'ingénieurs. 
nous manquons d'autoroutes, nou.- 
manquons de canaux.. etc. etc... ! 
Alors ? En plus de cela, nous ne som- 
mes pas sürs, mais pas sürs du tout 
que 1'argent que nous distribuons 
ainsi si génèreusement soit bien uti- 
lisé pour combattre Ia misère et le 
sous-développement. Nous sommes 
même certains qu'il n'en est rien, 
car, sans aucun doute, les franes 
(ou les dollars, ou les livres, ou les 
roubles) servent d'abord à rétribuer 

•les membres des gouvernements de 
ces susdits pays, et ensuite leuis 
fonctionnaires et, en premier. lieu, 
reux de 1'armée et de Ia police. 
Cest-à-dire essentiellement les élé- 
ments parasitaires de ia population. 
En ce qui concerne le reste de cette 
population, on a fait en sorte qu'elie 
continue tant bien que mal à ne pas 
trop  mourir  de  faim   ! 

Les choses étant ce qu'elle sont, 
c'est-à-dire ainsi qu'il est dit ci-des- 
sus, on ne peut que souscrire à l'ooi- 
nion des seconds. Développons les 
parties sous-développées de 1'hexago- 
ne, construisons des maisons et des 
ctablissements utiles et nécessaires à 
notre population propre, et, en même 
temps. cnvoyons dans les pays pau- 
>res des biens de consommation, ces 
biens dont, paraít-il, nous regor- 
geons ! Et, là, ne lésinons pas car, 
même si ces biens sont inégalement 
répartis,  même  si   les  gouvernements 

s'approprient Ia part du lion, il y en 
aura assez pour les autres. On ne 
peut, en effet, thésauriser et planquer 
dans les banques des tonnes de pom- 
mes de terre, de choux, de carottes,: 
de blé et autres denrées périssables. 
ainsi qu'on le fait avec les devises. 

Ensuite, envoyons-leur des machi- 
nes et du personnel qualifié pour les 
faire íonctionner, envoyons-leur des 
ingènieurs et des instituteurs (après 
en avoir forme un nombre suffisant) 
ot   des   livres.   Envoyons-leur   encore 

des médecins, des infirmières, des 
agriculteurs, des ouvriers, toutes gens 
capables de les aider, de les ensei- 
gner, de les soigner, de leur donner 
le goüt de vivre, de travailler, de 
s'élever en s'instruisant et se culti- 
vant. 

Bréf, aidons-les réellement au lieu 
de continuer à entretenir à grand 
irais des escouades de brigands sous 
lè fallacieux pretexte de maintenir 
l'ordrè: En réalité, afin que les popu- 
lations de ces pays ne viennent à se 
révolter trop vite, et continuent, tant 
bien que mal, à fournir Ia main- 
dceuvre néccssaire pour les gros tra- 
vaux, . . 

Lesquels gros ou grands travaux 
sont toujours financés et entrepris 
par des firmes qui, le moins que l'on 
puisse en dire, ne s'appauvrissent 
pas en cette oceasion   !      * 

Enfin", pour terminer, voici une ra- 
pide énumération de ce qu'il faut évi- 
ter de leur expédier : de 1'alcool, des 
cures, des policiers, des notaires, du 
vin, des liqueurs, de Ia poudre et 
des bailes, des fusils, voire des ca- 
nons, des trafiquants, des politiciens, 
des chercheurs d'or et des tueurs 
d'éléphants, des banquiers, etc. 

BLANQUET 

litisées   par   leurs   bergers   avides   de 
pouvoir. 

Ne voit-on pas le monde intellec- 
tuel, enseignants et étudiants íaire 
1'apprentissage  de  Ia  revolte ? 

Ne les voit-on pas tenter d'échap- 
per au déterminisme capitaliste sans 
toutefois avoir compris que les forces 
qui le meuvent ont germe dans Ia 
tradition  universitaire ? 

L'universíté a pu -»- ■ 1'éelosion 
de certains^ gránds estrits eri leur 
prêtant ses méthodeií unalytiques, 
mais, en general elle a prepare les. 
cerveaux à Ia tache héréditaire 
d'exercer dans une hiérarchie prio- 
ritaire le droit de commander et de 
réclamer   des  privilèges... 

La revolte sans Ia reconnaissance 
du droit universel de consommation 
et d'usage, sans Ia volonté de plier 
le vieux droit intellectuel aux neces- 
sites et aux grandeurs de Thumani- 
té nouvelle, cette révolte-là n'est, et 
nc peut être, qu'üne conqiiête irra- 
tlonnelle des privilèges. 

Jeunes étudiants,' que vous apprend- 
on de Ia liberte dans vos univer- 
sités ? Qu'elle est une aspiration mé- 
taphisique par ses symboles littérai- 
res, politiques, par 1'ouverture qu'ellè 
offre aux plus aptes de «croire» à 
leur pouvoir personnel, mais qu'en 
réalité elle n'est que Ia mesure exac- 
te par laquelle, nantis d'une certai- 
ne intellectualité, vous pourrez ex- 
ploiter les moins instruits, les moins 
aptes, les plus dépourvus, ceux dont 
Ia somme des labeurs vous a permis 
1'ascension vers Ia connaissance... 

Enseignants et étudiants qui vous 
orientez vers des mondes politiques ou 
l'on offre à vos ambitions des privi- 
lèges qui pourraient être différents 
de ceux que le capitalisme vous oc- 
troie aujourd'hui, mais qui prolon- 
geraient    votre    domination    intellec- 

tuel le sur 1'ensemble du corps so- 
cial, souvenéz-vous que votre parti- 
cularisme est sans grandeur, irration- 
nel, inhumain. •■' 

Apportez à l'Université une foi nou- 
velle, célle qui doit nous associer 
et nous conduire vers un monde d'éga- 
lité économique et sociale, vers une 
liberte organisée dans Ia justice. 

Notre marche continue. Gomme 
autant de bornés jalonnant notre rou- 
te les vérités surgissent nous inon- 
dant de leur clarté. Cest un rayon 
lumineux qui trace une voie toujours 
plus  largement ouverte. 

A 1'heure oü 1'homme réalise Ia 
plus grande victoire de tous les temps 
i'abondance par rautomation, l'avè- 
nement du bien-étre par le moindre 
effort et Ia limitation des naissances, 
Ia bataille pour le profit devient un 
défi misérable et ridicule pour notre 
soif de dignité et de liberte. 

Oui, camarades, ou nous accélére- 
rons notre marche vers Ia lumière ei 
Ia liberte, ou nous serons repris par 
1'étreinte ataviquè, barbare et mons- 
truêuse du passe, et nous sacrifierons 
notre scienee et nos espoirs sur l'au- 
tel de Ia politique, religion des escla- 
ves industrieis. 

Ceux qui fabriquent des armes sans 
remords; ceux qui les vendent sans 
scrupules, tous à Ia chasse des hauts 
salaires et des profits, tous ceux-là, 
maitres et esclayes, confondus dans 
le même égarement, participent à ra- 
lentir Ia marche de 1'homme vers Ia 
liberte, Ia lumière, 1'égalité réelle et 
'Ia paix. 

Le problème social en dépit de l'or- 
gueil universitaire est simple : pro- 
duire pour distribuer. Cest un pro- 
blème d'administration des Choses 
auquel Ia . scienee, dite politique, ne 
saurait appòrter dè solution sans 
écraser 1'individu sous le poids de ses 
inégalités, et, par conséquent, sous 
Ia masse des privilèges : de chacun 
selon ses moyens à chacun selon ses 
besoins. i 

J. B. 

UTOPIE ET IÍEIOLITO 
Quel est le peuple, s'il n'était l'ob- 

jet d'une propagande d'Etat ou capi- 
taliste, qui penserait utiliser Ia vio- 
lence envers un autre peuple ? II n'y 
en a pas. Toutes les guerres ont pour 
origine 1'existence d'une force armes 
qui autorise le massacre des peuples. 
Cette force armée est Ia base qui 
constitue 1'assise du pouvoir qui ne 
pourrait se maintenir sans elle. Sans 
une multitude de mercenaires, lin- 
justice du pouvoir ne pourrait résis- 
ter au mépris et à Ia colore d'une 
fraction  des travailleurs. 

Les mercenaires sont donc les en- 
nemis du peuple. En quelquês jours. 
il a été possible de le contrõler. Pour 
Ia période de mars et avril 1964, nous 
relevons les informations suiyantes . 
A Lyon, des C. R. S. attaqusnt des 
étudiants qui se trouvaient dans leur 
restaurant, ils lancent par les fenê- 
tres des grenades lacrymogenes, plu- 
sieurs étudiants sont atteints de brii- 
lures aux yeux. A Saint-Nazaire, des 
C. R. S. lancent des grenades sur des 
grévistes, un de ceux-ci, en relançam 
un de ces engins, a une main arra- 
chéíe par  1'explosion de Ia   grenade. 

Un pouvoir qui autorise ses merce- 
naires à de tels actes, reconnait qu'il 
ne peut plüs se maintenir que par 
loppression et Ia menace de Ia pra- 
tique de Ia violence envers son peu- 
ple. Le glas spnne pour lui. II est à 
Ia merci d'un sursaut de dignité des 
travailleurs. 

Ce sursaut de dignité peut. consti- 
tuer une force. nationale et interna- 
tionale, car tous les peuples sont plus 
ou moins opprimés, tous les peuples 
ont soif de justice et de liberte, tous 
les peuples aspirem à une fraternite 
internationale. La révolution néces- 
saire et certaine qui verra le jour, 
dans un temps indetermine, mettra 
fin aux pouvoirs et-aux capitalismes 
de pays ou sévit 1'autorité, pour fai- 
re place à une économie nouvelle. A 
1'époque des progrès et des surpro- 
tiu<uions dans tous les domaines, les 
peuples ne peuvent plus vivre sous 
une  économie de contrainte,  unique- 

L egalité de 1'Enseignement 
« Uinégnlité d'instruclion est 

une des principales sources de 
Ia tyrannie ». J'ai rumine tou- 
te ma vie cette rnaxime de Con- 
dorcet. Je Vai cent fois citèe. 
Elle m'atteint toujours au plus 
projond de moi. 

Ainsi s'exprime Jean Guehenno 
dans son livre «Sur le chemin des 
Hommes », p. 1611). 
' D'accord avec Condorcet et merci 
à Guehenno de nous avoir signale 
cette maxíme et d'avoir exprime les 
angoisses que provoque en lui riné- 
galité d'instruction. Réjouissons-nous, 
tout d'abord, de savoir que nous ne 
sommes pas les seuls à éprouver ce 
sentiment. 

Des diverses formes d'inégalités, 
deux predominem : Ia premiére, phy- 
sique et naturelle, l'autre morale ou 
sociale. 

1") Uinêgalitê physique. _ si nous 
sommes petits ou grands, forts ou 
faibles. beaux ou laids, c'est que Ia 
nature nous a faits ainsi et, pour le 
moment,  nous n'y pouvons rien. 

2") Inégalité sociale. — Nous con- 
sidérons qu'il est possible à 1'homme 
de Ia modifier ; puisque c'est lui qui 
a fait Ia société, sa mission est de 
Ia faire Ia meüleure possible et de 
1'améliorer au  bénéfice de tous. 

II est vraisemblable que, dans les 
premières sociétés humaines. lorsque 
l'ho-nme parcourait les forêts et vo- 
guait sur les rivières, Ia force phy. 
sique  ait   prime  le   droit;   mais,   des 

qu'iis furent nombreux, les hommes 
s'organisèrent et formèrent des grou- 
pes et des clans; alors, peu à peu, 
il a faliu partager Ia force physique 
et Ia puissance qu'elle donnait avec 
eeüx qui étaient plus faibles de corps, 
mais qui avaient plus de connaissan- 
ces,  bien qu'elles furent primitives. 

LORIGINE   DE  L'EDUCArnON 

Tant que rhonme a été pris par le 
souci quotidien de sa subsistance, 
comme l'est, de nos jours. Ia pou- 
le, et par sa défense personnelle ou 
collective, il n'y a eu guère d'éduca- 
tion proprement dite. Car celle-ci exi- 
ge un minimum dt sécunte, tine cer- 
taine reserve de nourriture, et une 
position territoriale bien établie. 

F»our Durkheim, 1'organisation hu- 
maine primitive est religieuse en 
même temps que sociale et c'est dans 
cet esprit religieux primitif qu'il faut 
étudier 1'origine de 1'éducation de 
1'homme. Ainsi, dans Ia proportion 
oü son inteligence s'est développée, il 
a pu faire Ia difíérence entre le jour 
et Ia nuit 1'hiver et !'été, ie lever et 
le coucher du soleil, etc... II a cons- 
tate, il s'est demande d'oü venaient 
ces différences et ces changernents si 
souvent repetes, il a cherche à com- 
prendre. 

Mais le malheureux. dans son in- 
telligence encore enfantine, a cru que 
tous ces changernents étaient 1'ceuvre 
d'un être mystérieux et, surtout su- 
périeur à lui. 

A ce moment-là, devam tous les 
phénomèneg venus du ciei — Ia pluie, 
le tonnerre, Ia foudre, et, plus tard, 
Ia sécheresse et les inondations — 
phénomènes qu'il entendait ou qu'il 
voyait, cet homme primitif a pris 
peur. II a cru que c'était au ciei que 
logeait cet être grand et divin; 
il a cru que, comme les róis et les 
chefs guerriers gouvernent les hom- 
mes, cet être surnaturel, plus tard 
appelé Dieu, gouvernait tous les mou- 
vements produits par Ia nature et 
qu'il avait le pouvoir de faire. parmi 
les hommes, le Bien et le Mal. 

Cest de ce moment que nous vien- 
nent les origines de toute3 les reli- 
gions, et aussi celles de 1'éducation. 
Les Egyptiens adorent alors un fau- 
con appelé Totem. Puis, par Ia suite, 
va se créer une multitude de divlni- 
tés, avec ses prêtres — tout ceei né- 
cessaire pour attribuer aux premiers 
hommes leurs mérites respectifs et 
les classer selon  ces mérites. 

II y eut le Dieu des récoltes; Bac- 
chus, le Dieu du vin, et Moloch, le 
Dieu de Ia guerre (dont 1'histoire est 
malheureuse et effroyaWe): 1'amour 
même avait son Dieu : Eros; et en. 
core le Dieu Thot, a qui les Egyp- 
tiens, attribuent 1'inventlon de tous 
les arts, de toutes les Sciences, car 
ils ne pouvaient concevoir l'idée de 
progrès, de perfectibilité de 1'esprit 
humain, si 1'éducation des hommes 
n'en est  Ia  base. 

VtCENS 
• (A suivre). 

tn dérivatif: Monsieur 
Pendant plusieurs móis. Ia princi- 

pàle préoccupation politique de cen- 
taines de milliers de Prançais fut : 
qui est Monsieur X ? L'énigme est 
maintenant dévoilée. Nous savons que 
Gaston Deferre, député-maire de Mar- 
seille, se porte candidat contre Char- 
les de Gaulle. La eompétition est ou- 
verte. 

Voilà, n'est-il pas vrai ? de quoi 
mobiliser le civisme de Ia Gaúche 
pendant ces deux prochaines années. 
Et si Gaston Deferre parvient à ren- 
voyer Charles de Gaulle à Colombey- 
les-Deux-Eglises, les Gaúches de Fran- 
ce pourront souffler et reprendre leurs 
pantoufles..." si tant est qu'ils les 
aient quittées pour cette campagne. 

Nous aurons alors un Président de 
formation socialiste qui « redémocra- 
tisera » 1'administration préfectorale 
et donnera, il nous 1'assure, Ia prio- 
rité aux dépenses en faveur de l'Edu- 
cation nationale et non plus en fa- 
veur de Ia Force de frappe. 

Bravo  ! Mais... 
Mais, dans Ia mesure óü l'Etat ne 

será pas maitre absolu du crédit, il 
demeurera aux mains des puissances 
d'argent. Or, bien que l'un des ini- 
tiateurs du projet de loi sur «Ia na- 
tionalisation des banques d'affaires», 
déposé en février 1%3, Gaston Defer- 
re n'y fait plus Ia moindre allusioh 
depuis Ia révélation de sa candidatu- 
re à Ia Présidence de Ia RépubliquQ. 
II serait temps, grand temps, qü'il 
sorte de ce silence inquiétant. 

II serait temps, aussi, qu'il dise 
clairement ce qu'il compte faire con- 
tre les monopoles et les trusts dont 
1'emprise sur Ia Prance s'accentue ra- 
pidement depuis une dizaine d'an- 
nées. 

Remplacer Charles de Gaulle par 
un autre Président qui, à són tour, 
maintiendrait un tiers des Français 
dans Ia médiocrité, voire Ia misère, 
pour satisfaire Ia soif de profits de 
Ia classe dominante, ne serait-ce pas 
duper, une fois de plus, le peuple 
de Prance ? 

Renvoyer Charles de Gaulle à Co- 
lombey-les-Deux Eglises est, . certes, 
une necessite nationale, car le gene- 
ral est, à_la fois, le meilleur soutien 
politique des forces d'argent et un 
danger permanent pour Ia paix du 
monde. Mais ce qui importe, c'est de 
le remplacer par un Président et un 
gouvernement liberes de toutes at ta- 
ches à 1'égard des congrégations éco- 
nomiques. 

II faut, à 1'occasion de Ia campagne 
présidentielle, rassembler 1'immense 
majorité des Français non pas au- 
tour d'un programme —- combien dt 
Français croient encore aux program- 
mes ? ~ mais autour d'une grande 
revendication commune. Par exemple, 
celle d'un REVENU SOCIAL répartis- 
sant également l'augmentation an- 
nuelle de Ia produetion nationale en- 
tre tous les Prançais ne disposant 
pas; pour eux-mêmes et pour chaque 
personne à charge, d'un revenu sü- 
périeur à trois fois le S.M.I.G. 
' Car seul le rassemblèmem des mas- 
ses pOpulaires permettra de libérer Ia 
Francè de lâ tutelle des Banques et 
des Trusts èt de faire des Prançais 
úrt peuple libre, prospere et heureux. 

^        Çommuniqué  par 

LE G.E.D. INTERPROFESSIONNEL 
PARISBÍN 

ment nécessaire au  maintien des pri- 
vilèges d'une seule classe. 

La revolte des travailleurs se ma- 
nifestera par 1'étendue de Ia.greve 
interprofessionnelle; ia durée inder, 
terminée de cette greve será un com- 
bat décisií, qui cbligera. les pouvoirs. 
à ceder et à se retirer devant runité , 
des travailleurs; Ia crainte de Ia co- 
lère du peuple étant le commence-, 
ment de Ia sagesse. Trop longtemps 
le peuple a fait confiance aux politi- 
ciens, aux marchands de promesses; 
trop longtemps, les travailleurs affi- 
lics , aux grandes centrales syndica- 
listes, ent été ternés par des arrivis- 
tes pojr qui les postes syndicaux, 
n'ont étá profitables qu'a leurs in- 
térêts. Les travailleurs aifranchis, ii- 
Viés de tous les mensonges, cons- 
tituem Ia force libre autorisant, pour, 
1'avenir, 1'avèneTient de Ia révoiu- 
tion. Cette révolution, il appartient 
aux libertaires, partout ou Ia liberte 
est violée, partout ou le travailleur 
est exploité,. de ia préparer en cons- 
tituam les assises des syndicats c>e 
produetion et de, consommation qui 
re.nplaceront, dans une économie 
nouvelle, les príncipes capitaíistes qui 
asservissent les travailleurs et auto- 
risent toutes les violences. Travaii- 
lons sans relàche, à 1'éducation de 
tous les opprimés, pour qu'ils soient 
safíisamment forts pour pratiquer Ia 
vaste et profonde transformation so- 
ciale  par  Ia Révolution. 

La liberte est inséparable de réga- 
lité. L'Etat est 1'ennemi de Ia liberte 
et de 1'égalité. L'autorité, génératrice 
de toutes les injustices, de toutes les 
servitudes envers i'Etat, rend impos- 
sible toute conciliation entre les tra^. 
vailleurs évolués et 1'Etat. Prétendre 
.1 une tentative d'entente serait tra- 
hir Ia cause du peuple. Sous l'in- 
fluence libertaire, les syndicats anar- 
cho-syndicalistes peuvent et doivent 
veconstituer de vastes associations li- 
bres parmi les masses «populaires. A. 
tous lgs révolutionnaires, qui enten- 
dem que leur vie ne soit pas uni- 
quement un acte de soumission, à 
faire campagne pour Ia libération des 
peuples   de   demain. 

Les révolutionnaires sont traités 
cTutopistes, alors que, tout au con- 
traire, ils ne font que lutter pour ce 
qui est raisonable; ce qui est dérai- 
sonnable, est de maintenir des peuples 
n état de famine, quand tout le 

monde doit pouvoir manger; d'obli- 
ger des familles à vivre dans des tau- 
dis quand il devrait y avoir possibili- 
te de loger tout le monde; de laisser 
mourir de privations les vieux travail- 
leurs, alors que l'on dépense, en 
■jrmements criminels, ce qui est né- 
cessaire pour assurer une vie decen- 
te à tous. Ce qui est déraisonnable, 
c'est" de savoir que ces armements, 
ces mercenaires, créent un état de 
nisère généralisé, un danger de sui- 

cide pour le monde entier et de ie 
tolérer par esprit de facilite, par fai- 
blesse, par lâcheté, par manque ,de 
courage à dire tout haut ce que l'on 
pense tout bas. «Vutopie monstru- 
euse, c'est de vouloir arrêter Vhuma- 
nité dans sa marche éternelle, ç'est 
de vouloir que les formes sociaíes de 
1'heure presente soient des formes dé- 
íinitives, comme si les formes socia- 
íes n'appartenaient pas à 1'imrmense 
courant qui emporte tout vers d'in- 
cessants devenirs, comme s'ü y avait 
quélque chose dans Vunivers qui se 
puisse   arrêter ! »—Sébastien   PAURE. 

RENE  VILLARD 

19 AVRIL 
PALAIS DE LA MUTUALITÉ 

LE MATIN A 9 H. 30 

GRAND MEETING 
erganisá par Ia Confédératjon 
Nationale du Travail, d'affirrna- 
tion anarcho - syndicaliste avec 
Ia collaboration d'autres- Seetions 
de l'A.I.T. 

Réservez Ia date. 

POLEMIQUES 
f,:a polemique beaucoup, en ce mo- 

ment, dans Ia presse. Sur plusieurs 
sujets, certes, tels que 1'élection pré- 
sidentielle, les élections cantonales et 
1'éducation nationale. Mais, princi- 
palement, sur 1'aide aux pays sous- 
développés. Un certain Raymond Car- 
tier, dans un article paru dans l'heb- 
do « Paris-Match » journal que l'on 
ne peut raisonnablement pas quali- 
fier de « révolutionnaire », ose criti- 
quer vertement Ia politique du gou- 
vernement. A tel point que celui-ci 
s'en est ému et que l'un de ses mi- 
nistres a été chargé de répondre à 
« Paris-Match ». Il s'agit de M. Tri- 
boulet, qui se dit « chargé de Ia coo- 
pération pour 1'Afrique noire et Ma- 
dagascar ». Mais ses arguments nous 
paraissent bien faibles, voire inexis- 
tants.   Jugez  plutôt.   Voici,  entre au- 

tres, ce que disait Raymond Cartier r 
« lies hôpitaux furent cónstruits de- 
puis ãix ans à Lomé et à Brazzaville. 
alors que nous n'en avons pas cons- 
trua un seul à Paris, depuis trente 
ans. » Et voici Ia réponse du minis- 
tre : « Quant à Ia construetion; d'hó- 
pttaux à Paris, Ia réalité élémentaire 
et connue de tous est que Ia moder- 
nisation des hôvitaux se poursuil 
dans toute Ia France, mais que leur 
extension à Paris est impossible fon- 
te ãe place, et se réalise à Ia péri- 
phérie. 

Mais alors. monsieur le ministre, 
s'ií n'y a pas de place pour des hô- 
pitaux, pourquoi y en a-t-il pour les 
buildings d'affaires et autres maisons 
de Ia radio ? Pourquoi y en a-t-il 
pour Ia construetion d'immeubles de 
luxe  pour milliardaires,  et ppurquoi 

en trouverait-on tout de suite s'íl 
::'agissait d'édifier une caserne pour 
C. R. S. ou bien un collège pour 
Tenseignement prive ? 

Allons, soyons sérieux, monsieur le 
ministre et Ia réalité élémentaire et 
connue de tous, est incontestablement 
celle-ci : On. peut construire des fi-ô- 
pitaux, qui sont des ceuvres de vie, 
à Ia fois à Paris, en Prance et ail- 
leurs, à Ia condition de prendre l'àr- 
gent nécessaire sur le budget des ^b- 
jectifs militaires, qui sont ceuvres de 
Tiort. Et combien d'autres ceuvres de 
vie ne pourront-on pas construire, en- 
core, en supprimant complètemônt 
1'édification de ces ceuvres de mort 
que le monde ne nous envie plus. 
loin de là   ! 
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LE    CQMBAT    BYNDiaMãST* 

Volver a Espana 

■:__ 

DESDE que salimos 1e ella y sin 
duda porque nos echó de su 
suelo Ia fuerza bruta y Ia no 

menos brutal incomprensión d e l 
mundo, que hemos tenido y seguimos 
teniendo ganas de volver, pero no de 
volver a Io desesperado, condiciói'! 
esta que hace ai nombre perder su 
propia dignidad. Se podrá decir que 
eso es muy poça cosa, sin embarco 
hay hombres que renuncian a vivir 
sin su dignidad, todo es cuesüón de 
apreciación. 

Para unos Ia Carta de Refugiado 
es un documento en papel de oro, 
para otros no tiene ni siquiera ei va- 
lor  de  papel  de  estraza. 

Al terminar Ia segunda guerra 
mundial y ver que a Ia tragédia 
espaüola se Ia data fin con el telón 
tlfc Ia ignorninia, i omprendimos q -e 
era un final de acto para dias v que 
Io único que nos quedaba a los que 
en ella intervenimos como actores, 
era Ia dignidad. Los laureies de Ia 
victoria contra el fascismo les fue- 
ron escamoteados a los autênticos iu- 
chadores antifascistas, pero Ia dig- 
nidad nos pertenece y solo Ia pierde 
el  que quiere. 

Han pasado veinticinco anos y en 
el transcurso de ellos, cientos de ve- 
ces se nos ha preguntado, ya de viva 
voz o en formulários oficiales : iNa- 
cionalidad? Contestar en voz alta o 
escribirlo en mayúsculas, [REFUGIA- 
DO ESPANOL!, me ha parecido siem- 
pre que era dar un bofetón con rebo- 
te. Uno ai franquismo, ai poner en 
evidencia en esas dos palabras, que 
en Espana impera un réglmen bajo 
el cual no pueden vivir libremente to- 
dos los espanoles. Y el de rebote, a 
este mundo « libre » que ha permi- 
tido y sigue permitiendo en su seno 
Ia permanência de un país en el que 
Ia libertad no existe ni siquiera como 
cartel de adorno en ningún frontis- 
picio oficial o privado. 

Claro que a bofetadas, y mas si 
son simbólicas, se dirá que se con- 
sigue poça cosa, pero como sea qus 
esa Carta de Refugiado ha sido y si- 
gue siendo inseparable dei correspon- 
diente carnet de Ia Organización o 
Partido ai que uno pertenecia en Es- 
pana, ha dado motivo a que algu.aa 
de esas bofetadas ya no nayan sido 
tan simbólicas. El número de espa- 
noles fuera de Espana ha ido aumen- 
tando cada dia, pero el de los refu- 
giados ha ido disminuyendo, Io que 
quiere decir que vivir fuera de Es- 
pana no significa paru iodos Ia mis- 
ma   cosa. 

El franquismo ha procurado siein- 
pre minimizar el problema de los re- 
fugiados, dentro y fuera de Espana, 
y ha intentado muehas vervs quitar- 
se esta espina algo engorrosa. Proce- 
dimientos empleados no han faltado, 
desde el llamamiento trêmulo de pie- 
dad y perdón cristianos hasta ei de 
brazos tendidos para una rcconcilia- 
ción nacional por Ia gloria de Ia pá- 
tria. E!n cada intento algo ha ido 
pescando, porque siempre algo se 
pesca. Algunos de los que cayeron 
en el anzuelo todavia se están acor- 
dando de aquella bondad  cristiana. 

Lo maio para el franquismo es que, 
a pesar de Dios, Ia vida por todas 
partes continua y ai mismo tiempo 
que los hombres envejecen y mueren 
otros nacen y crecen, y si bien unos 
van perdiendo en memória otros ga- 
nan en curiosidad ; « Bueno... ;,Y 
por qué hay refugiados espanoles por 
el mundo? » A esta pregunta, el fran- 
quismo halló fácil respuesta : « Son 
todos los que tienen Ias manos mar- 
chadas de sangre, son feroces ases1- 
nos y ladrones y son un peligro para 
Ia paz interna de los espanoles, por 
eso  no  los  queremos  en  Espana  ». 

« Bueno, pero... ^cómo es que en 
todos los países donde se encuentran 
esas fieras, viven en libertad, traba- 
jan, son estimados por los intelec- 
tuales y obreros dei país, se casan 
con, bonitas muchachas, forman ar- 
moniosos hogares y tienen hijos in- 
teligentes  y  hermosos?   » 

A esta segunda pregunta parece ser 
que el franquismo no ha dado res- 
puesto todavia, pero a muchos jóve- 
nes estudiosos e inquietos Ia respues- 
ta se Ia han dado los mismos refu- 
giados, lo que ha dado lugar a crear 
ciertas dudas en toda esa juventud, 
dudas por ejemplo entre si los ase- 
sinos y ladrones no serían más bien 
los que se quedaron en Espana man- 
tenlendo Ia opresión y Ia miséria dei 
pueblo, y no los que se tuvieron que 
ir ai ser derrotados en un combate 
desigual, por no poder aceptar vivir 
oprimidos afirmando ante el mundo 
su prestigio intelectual y sus valores 
humanos, manteniendo viva e impe- 
recedera esa llama de libertad que 
sempre ardió y sigue ardiendo en to- 
dos los corazones libres de Ibéria. 

Solo cuando toda esa juventud, ge- 
neración nueva y ambiciosa en ideal 
se dé cuenta dei ridículo que corre 
Espana en esta hora dei atomismo, 
hora de grandes perspectivas sociales, 
de inmensos horizontes en el estúdio 
y el saber y que por Ia estupidez y 
cálculo ruin de toda una casta go- 
vernante, les permanecen vedados, 
convirtiendo de estrecho a nuestro 
pais en el único pueblo subdesarro- 
llado dei concierto europeo, solo 
cuando esa juventud lo comprenda y 
adquiera conciencia de ello, será 
cuando nuesira modesta cédula de 
1 efugiados creemos, cesará de tener 
valor. 

Mientras tanto Ia conservaremos, y 
con ella el carnet que adjunto a elia 
va, porque muehas veces, cuando 
una se pierde es porque el otro ya 
hace tiempo se perdió o se perdieron 
los dos ai mismo tiempo. Procurare- 
mos mantener nuestras organizacio- 
nes sindicales, alianzadas si es posi- 
ble, necesario si lo es, y que aun des- 
pués de veinticinco anos hemos con- 
seguido mantenerlas puras de toda 
baba verticalista, lo que puede signi- 
ficar Ia esperanza en el renacer dei 
verdadero sindicalismo sin « C» en 
Espana, porque lo curioso es qv.e 
• uando en otros países de Europa. 
como en Prancia por ejemplo, esta 
« C » se Ia sacuden porque resulta 
un lastre en el sindicalismo, Espana 
Ia recoge como novedad de liberalis- 
mo sindical, claro es que los jerifal- 
tes espanoles siempre han vivido un 
figlo a remolque dei resto de Europa 
v lo que ya es viejo y caduco para 
esta resulta para su visión politica 
caduca, una verdadera novedad. 

Si algún empujón de adelanto so- 
cial ha dado Espana, este ha sido 
.siempre por el impulso dei Pueblo, y 
como sea que Ia cerril mentecatez 
"igue siendo ancestral en Ia mente 
de Ia casta frailuna que por desgra- 
cia gobierna a Espana, no le tocará 
ctro remédio ai Pueblo, si quiere vi- 
vir a Ia hora dei reloj europeo, que 
sacudir como lo ha hecho ya otras 
veces, Ia modorra de todas esas ador- 
mideras sociales que solo madrugan 
cara  llenarse  los  bolsillos. 

FAUSTINO PIQUER 

FARÁ SUSCRIBIRSE AL LIBRO 
«LES FRERES RECLUS. DU PRO- 
TESTANTISME A LA ANARCHIE» 
puede dirigirse a Valerio Mas, Boi- 
te Postale, 105, Paris (XI). Valor dei 
libro: 8,75 f., que se pueden girar 
ai propio V. Mas, CCP 19 76170. 
Paris. 

ANTENA 
FIN   DE  UNA  HUELGA 

MADRID.—Termino ia huelgade Ias 
minas de cobre de Rio Tinto, pro- 
víncia de Huelva, desencadenada el 
dia 10 de Marzo. Los huelguistas que 
pedían ia firma de un nuevo contra- 
to colectivo reanudaron el trabajo, 
después de haber recibido de Ia di- 
rección de Ia mina Ia promesa de que 
sus demandas serán tomadas en con- 
sideración. 

FOR   ALGO  SE  EMPIEZA 

4—Tener un magnífico apetito, una 
socarroneria especial y una sana ca- 
zurrería. 

5—Hâcer un trabajo sobre Sancho 
Fanza en cualquiera de Ias expre- 
siones artísticas en que se mueva el 
aspirante. 

POLEMICA   SOBRE 
POLÍTICA   LUSITANA 

MOSCU.—Entre los sindicatos so- 
viéticos y los sindicatos franquistas 
ningún acercamiento es posible y 
;on mayor razón no puede concebirse 
negociaciones con Ias autoridades es- 
panolas sobre problemas que se si- 
túan ai nivel de los Estados, afirmo 
hoy el diário «Troud», órgano de los 
sindicatos soviéticos, desmintiendo 
isí Ias informaciones según Ias cua- 
es una delegación sindical soviética 
iba a participar en el tercer congreso 
le los sindicatos espanoles íranquis- 
tas. 

Estas informaciones fueron difun- 
didas por Ia prensa occidental des- 
pués que se anuncio en Espana Ia 
visita de un grupo de trabajadores 
.oviéticos, organizada por Ia UNES- 
30, dentro dei marco de los inter- 
câmbios de delegaciones entre países. 

Acerca de esta última visita e! 
(Troud» precisa que se trata de un 
viaje de caracter no político, pero 
que debe descartarse absolutamente 
jue Ia URSS envie representantes de 
amistad a los actos dei sindicalismo 
vertical. 

LA   ORDEN   DEL   BURRO 

MADRID.—La Orden de «Sancho 
?anza», recientemente creada, ha ce- 
lebrado su primer capítulo y acorda- 
do nombrar «Sanchos» ai escritor Ed- 
gar Neville, ai produetor cinemato- 
gráfico Cesáreo González, ai promotor 
de fútbol Santiago Bernabeu, ai 
Marquês de Ia Valdivia, ai composi- 
tor Moreno Torroba y al humorista 
Tono. 

La principal íinalidad de Ia crea- 
ción de esta nueva «Orden» es Ia de 
exaltar Ia figura dei escudero deDon 
Quijote y promover Ia' amistad de Ias 
gentes y los pueblos de buena volun- 
tad, así como difundir los valores de 
La   Mancha. 

Para optar al título de «Sancho* 
es  preciso: 

1—Haber   leído  el   «Quijote». 
2—Pesar más de cien kilps. 
3—Saber  montar   en   burro. 

Amigos y enemigos 
MUY conmovedora es Ia solicituc 

dei verdadero amigo por quien 
no es amigo de si mismo. Pa- 

rece paradoja decir que el hombre no 
puede ser amigo de si mismo, pues 
el común sentir — no siempre acer- 
tado — Ia solidaridad bien entendi- 
da empieza por uno mismo, y cuando 
alguien quiere hablarle de si ocultando 
su nombre, dice que es su mejor c 
inseparable   amigo. 

Actos en Tenay (Ain) 
De acuerdo con Ias organizaciones 

antifascistas dei departamento y pa- 
trocinados por el Sindicato de Maes- 
tros y por Ia Libre Pensée, ia Fede- 
ración Local de Peyrieu-Bellay y Alto 
Bougay organiza una jornada de con- 
fraternidad híspano-francesa para el 
dia 19 de abril en Ia Sala de Fiestas 
de Tenay. Por Ia manana conferência 
a cargo dei companero Padrós y dei 
profesor Guiraudon, a Ias nue- 
ve y media de Ia manana, y por Ja 
tarde, en Ia misma sala, GRAN FTES- 
TA DE VARIEDADES, con un grupo 
de ballets formado por un grupo de 
emigrados econômicos que se han 
ofrecido espontaneamente. «Tierra y 
Libertad», de Lyon, apportará selectos 
números, entre los que cuenta Ia 
agrupación centroeuropea mixta «Los 
Karolinkas». Habrá también exhibi- 
ción  de sardanas. 

Es de esperar concurran innumera- 
bles companeros de Lyon, Grenoble, 
Annecy, Aix-les-Balns, etc, procu- 
rando atraer a Ia íiesta a gente re- 
ciéri venida de Espana. De Lyon sal- 
drá autocar a Ias siete de Ia manana. 
Para inscripeiones a Martlnez y en 
conserjeria de Ia F. L., 286, cours 
Emile  Zola,  Villeurbanne. 

GALA   ANNUEL 
DU  GROUPE  LIBERTAIRE LOUISE MICHEL 

au profit du « M. L. » et de son comitê d'entr'aide 

MARDI,  14 AVRIL  1964 

à 20 heures 45 

dans   Ia  confortable salle de  1'EUROPEEN 
Place Clichy (5, rue Biot) quelques mètres du metro Place Clichy 

Un  programme  inoubliable  presente par Léo NOEL 
animateur  du  cabaret  1'Ecluse 

a vec 

Georges BRASSENS 

Maurice BAQUET Frida BOCCARA 

LES POEMIENS 

Serge  LAMA Marie-Thérèse  ORAIN 

Jean-Claude MERAL et  Stephane ARIEL, comédiens 
1'Accordéoniste Richard PEREZ et 1'ensemble Charles PHILIPPE 

et Bernard LAVALETTE 

Au piano : LILIANE Régie  artistique :   Suzy  CHEVET 

Allocution  de  Maurice JOYEUX 

Dès maintenant retenez vos places — 8 F — : Libraire Publico, 
3, rue Ternaux, Paris XP. Libraire Chàteau des Brouillards, 53 bis, 
rue Lamarck, Paris XVIII''. C.N.T.E., 24, rue Ste-Marthe, Paris X, 
et à 1'Européen. 

Pero si analizamos psicologicamen- 
te este punto, advertiremos que loa 
peores enemigos dei hambre están en 
su propia casa, es decir, en si mis- 
mo. en su personalidad o en su pro- 
pia naturaleza. 

La experiência de Ia vida ensena 
a quien aprende sus leceiones que 
cada cual es hijo de sus obras ydue-- 
fio de su destino, y si bien observa- 
mos nos convenceremos de que Ia ma- 
vor parte de lòs males que al indivi- 
Juo le sobrevienen, los quebrantos de 
ialud. Ias diputas en todos los orde- 
nes, los tropiezos y fracasos, todo 
quanto aflige y desazona tiene por 
:ausa alguna deficiência de caracter, 
ilguna pasión dominante, Ia infrac- 
rión consciente o inconsciente de Ias 
leyes de Ia naturaleza. 

Si al liquidar Ias cuentas de una 
vida formulara el individuo impar- 
cialmente su balance, resultaria de 
seguro que quienes le parecieron ene- 
migos o en realidad lo fueron no le 
ocasionaron tantos danos como le 
iníligieron los enemigos de su pro- 
pia casa, estos son, sus vicios, pa- 
siones, flaquezas y deficiências de ca- 
racter. ^ 

Si en Ia contienda queda vencida 
ia naturaleza dei hombre y el hom- 
bre en si se degrada hasta el extremo 
de perder el sentimiento de dignidad, 
de propia estimación y decoro, se 
apartarán de él los que antes se le 
manifestaban amigos, se verá des- 
preciado hasta de sus propios fami- 
liares, y solo acudirá a estimularlo el 
verdadero amigo, el que tenga exacto 
concepto de Ia amistad y Ia demues- 
tre prácticamente cuando Ia miséria 
moral o física exija Ia demostración. 

Grandiosa Amistad, Amistad verda- 
dera es Ia que solicita açude en nues- 
tro auxilio cuando estamos enemista- 
dos con nosotros mismos y en nues- 
tro perjuicio obramos. 

Quien tan alto concepto tiene de Ia 
Amistad, está constantemente identi- 
ficado con la fraternidad moral y hu- 
mana, y con el amor puro y sincero 
que debe existir entre todos los se- 
res dei mundo, máxima garantia de 
Ia solidaridad moral, y de Ia libertad 
integral. 

El amigo verdadero no se iaparta 
de los que por falta de vigor se es- 
clavizan al vicio, sino que se esfuer- 
zan en redimirlos de su esclavitud y 
volverlos al recto camino. 

Son los amigos buenos aqúéllos 
que demuestran inegoísta solicitud 
por el bienestar de los demás y se 
ayudan mutuamente en los embates 
de Ia vida, de modo que cada cual 
procura fomentar en los otros Ias 
buenas cualidades que descubre en 
su caracter. 

Precisamente por lo valiosa, por lo 
abnegada, es muy rara esta amistad ; 
y no es extrano que así sea, porque 
Ia capacidad solidaria de un solo 
hombre es muy exígua con relación 
a Ia enorme masa necesitada de so- 
lidaridad. :■■ ■■ 

CJARDIFF.—«Durante treinta anos 
de poder militar más de 55.000 per- 
sonas han sido encarceladas en Por- 
tugal por razones políticas», ha afir- 
mado hoy en un mitin celebrado en 
Cardiff Ia secretaria dei Comitê britâ- 
nico en favor de Ia amnistía de los 
presos políticos portugueses, Helen 
"Wade. 

«Estos prisioneros permanecen en- 
carcelados durante muchos meses sin 
ser sometidos a juicio y son golpea- 
dos»,   anadió   Ia  senora  "Wade. 

El cônsul português en Cardiff, A. 
S. Cascas respondió a Ias acusacio- 
nes de Ia seãora Wade y entre otras 
cosas  dijo: 

«El comunismo y Ia plutocracia in- 
tenan despedazar mi pais para re- 
partírselo luego». 

Í2 cônsul anadió que Portugal no 
era una potência colonial gobernada 
pôr, un dictador que despreciaba Ia 
dignidad humana. «Nosotros no po- 
í;eemos colônias. Todas Ias regiones 
de nuestro território, forman parte 
de   Portugal»,   afirmo   Cascas. 

Obtuvo un êxito de risa. 

PROSIGUE   EL   CHALANEO 

BILBAO.—El ministro de Comercio 
dijo en conferência de prensa hoy 
aqui que Espana está lista para ven- 
dei instalaciones químicas a Ia Unión 
.'Soviética si esta desea comprarlas. 

Alberto UUastres lo dijo en res- 
puesta a informaciones publicadas 
aqui que Ia Unión Soviética compra- 
ria tales instalaciones a países «capi- 
talistas» que Ias pudieran suminis- 
trar.       ; 

ASI  ESTA  LA  POLÍTICA 

CARACAS.—Leido en un diário de 
esta capital: 

«iQuién entiende a quien? El Ge- 
neralísimo Franco, católico de insos- 
peçhables ejecutorias, enemigo jura- 
do y pertinaz de Ia masonería y el 
comunismo, siente de pronto que en 
su piadoso camino de paladin de Ia 
Fe, alguien le llama en ruso, y se 
ablanda. Hoy el Generalísimo dialo- 
ga patriarcalmente con Kruschev y 
deja que comunistas y masones des- 
perecen un poço en Ia Península. 
Aunque parezea absurdo, el Caudillo 
entra de cierto modo en Ia órbita so- 
viética y, buen gallego al fin, asiste 
con algunos mantenimientos a su 

■oa.úsa?Ao Kiât*í*tiastro, heyeje pelígrofje 
pero qjfte J».1'' y al cabo, también 
come aceitunas, gusta de los vinos 
riojanos y de otras exquiseteces es- 
paàolas que tampoco le hacen ascos 
ni al comunismo ni a Ia masonería». 

MIEDO A 
PERDER  EL DÓLAR 

ber puesto dos bombas en Madrid, 
el 29 y  30 de julio, sucesivamente. 

El garrote consiste en una banque- 
tilla giratória de madera, ajustable 
por un tornillo sinfin y con un alto 
espaldar al que luego de amarrado 
el reo se le ajusta al cuello un cor- 
batín de hierro. El verdugo, desde 
atrás, voltea una palanca que, a su 
vez, aprieta un tornillo aplicado a Ia 
nuca  (cervical)  dei condenado. 

Según algunos médicos legistas, el 
garrote destruye el «sensorio común» 
o centro dei consciente humano mu- 
cho más efectivãmente que ia horca 

Franco tiene três verdugos a suel- 
do que cobran una cantidad extra 
cada vez que realizan una ejecución. 

COMENTA   «LA   REPUBLICA» 
DE   CARACAS 

«La Confederación Internacional de 
Sindicatos Libres se opone a que el 
general Franco entre al Mercado Co- 
mún  Europeo. 

Y no fuera nada seméjante oposi- 
ción, que pudiera ser considerada co- 
mo travesuras radicales de los traba- 
jadores de Ia CISL. Hasta un sefior 
tan respetable como Paul Henry 
Spaak, canciller de Bélgica y uno de 
los padres de Ia Europa unida, dijo 
en el senado de su país que «Espaíia 
es tecnicamente incapaz de formar 
parte   de   Ias   instiuciones   europeas». 

«Duro golpe para Francisco Fran 
co y Bahamonde. Don Francisco so- 
lía presentar su régimen como un 
modelo para los pueblos dei mundo, 
como Ia suma y ia esencia dei pen- 
samiento político, econômico y social 
debidamente cernido y filtrado en su 
mente prodigiosa de ex-Hijo Predi- 
lecto de Ia Iglesia. 

De modo, pues, que desde el punte 
de vista de Ia «técnica» el Caudillo 
no puede jugar al gran juego euro- 
peo». 

LA  FOBIA  ANTICATALANA 

GERONA (OPE).—En La Junquera 
fueron detenidos por Ia Guardiã Ci- 
vil unos* catalanes procedentes de 
Francia porque llevaban unos impre- 
sos en catalán, solicitando de Ias au- 
toridades de Madrid el uso sin tra- 
bas de dicho idioma y Ia reapertura 
dei clausurado «Omnium Cultural». 
El Juzgado de Figueras, despues de 
procesarlos, pasó el asunto a Ia Au- 
diência de Gerona. El Presidente de 
Ia misma Carlos Obiols Taberner. 
concedió Ia libertad provisional de 
los procesados mediante fianza de 
50.000 pesetas cada uno. Y luego se 
inhibió dei repetido asunto a favor 
dei flamante Tribunal de Orden Pú- 
blico, con sede en Madrid. . 

SE   SIGUE  HABLANDO 
DE  GUERNICA ♦ 

Reallzaciones 
co lec ei vistas 

MADRID.—El gobierno espaflol or- 
deno a Ia Companía Nacional de 
Aviación «Ibéria» que suspenda el 
transporte de «carga comercial» a Cu- 
ba, pero no aclaró cuáles son los 
artículos comprendidos en esa cla- 
•nficación, según indicaron hoy fuen- 
tes fidedignas. 

Agregaron que Ia decisión dei go- 
bierno f ue tomada al regreso dei ge- 
rente general de Ibéria, Lázaro Ros, 
de Ias conversaciones que celebro en 
Washington con funcionários dei De- 
partamento de Estado y de Ia emba- 
jada   espanola. 

Con Ia orden dei gobierno culmi- 
nan ias discusiones entre Madrid y 
Washington, que se prolongaron un 
mes, sobre el intercâmbio comercial 
entre Espana y el régimen de Fi- 
del  Castro. 

LO QUE TIO SAM PERMITE 

PARIS (OPE).—En un despacho de 
Berlín,   France-Presse: 

«Despues de una conferência de 
prensa de Albert Norden, miembro 
dei Politburó dei S. E. D., se repai- 
tió un folleto en el que se acusa al 
general Heinz Trettner, inspecor ge- 
neral de Ia Bundeswehr de Ia Repú- 
blica Federal, de ser un «criminal de 
guerra» que tomo «parte activa en 
el   crimen   de   genocídio». 

Según el folleto, el general parti- 
cipo principalmente en el bombardeei 
de Ia población civil de Guernica, 
durante Ia guerra de Espana, y pa- 
rece que también dió orden de bom- 
bardear Rotterdam el 14 de mayo de 
1940», 

EL rio de los iberos, con su fuerte 
caudal, penetra en el campe, 
aragonés por Ia parte de Novi- 

llas. Grave y augusto discurre, entre 
otros, por los espacios de Gallur, Lu- 
ceni, Alagón, Zaragoza, Quinto, Ve- 
lilla de Ebro, Sástago, Chiprana, Cas- 
pe, etc, en pos dei mar de Ias ne 
reidas o Mar Mediterrâneo. 

La noble región aragonesa engloba 
a los conjuntos de Zaragoza, Cala- 
tayud, Huesca, Teruel, Tarazona, 
Barbastro, Caspe, Alcaniz, Egea de 
los Caballeros, Jaca y Fraga. Igual- 
mente, a Ias cohesiones de Borja, 
Belchite, Tamarite de Litera, Daro- 
ca, La Almunia de Dona Godina, Hí- 
jar, Ateca, Sos y Sarinena. Del mis- 
mo modo, a los agrupamientos de 
Valderrobres, Calamocha, Mora de 
Rubielos, Montalbán, Pina, Albarra- 
cin, Castellote, Benabarre, Boltafia y 
Aliaga. 

A los alrededores de Ia fracción co- 
marcai de Caspe aparecen los secto- 
res de Lérida, Alcaniz, Fraga, Hljar, 
Gandesa y Pina. En Ia estampa iler- 
dense destacan, entre otras villas, 
Lérida, Mollerusa, Alcarraz, Aitona y 
Mayals. Por lo que atafie a Ia segun- 
da unidad indicada, Alcaniz, Calan- 
da, Valdealgorta, Castelserás y Maza- 
león. En Ia tercera. Fraga, Binaced, 
Belber, Zaidín y Alcolea de Cinca. 
Dentro de Ia orla hijarense, Albalate 
dei Luchador, Hijar, Andorra, Sam- 
per y La Puebla. En Ia pieza gande- 
sana, Flix, Mora, Gandesa, Batea, 
Asco, etc, y en Ia sexta, Fuentes de 
Ebro, Quinto, Pina, Gelsa y Bujara- 
loz. El Uamado Partido Judi- 
cial de Caspe enlaza a Ia ciudad dei 
Compromiso y a Ias vistosas localida- 
des de Mequinenza, Maella, Sástago 
(F), Escatrón (al riel), Fabara (al rail), 
Nonasque, Fayón, Chiprana y Cinco 
Olivas. En el resalte, los cereales, el 
aceite, las frutas, el lignito y los ga- 
nados. 

Por los lindes dei extenso y fértil 
território municipal de Caspe, en tor- 
no, se distinguen las palmas de Can- 
dasmos, Penalba, Bujaraloz, Chipra- 
na, Escatrón, Alcaniz, Maella, Faba 
ra, Nonasque y Mequinenza. En par 
ticular, con relación al cuadro de los 
relieves descuella, con su especial ca 
racterística, el Alto dei Portalet. Ei 
Ebro entra por Ia parte de Chiprana 
No queriendo quitarle Ia plaza al 
Guadalope, en su paso, se aproxima 
i Ia ciudad como a cosa de un ki- 
iómetro, y Uende a retirarse, acto se 
juido, hacia el lado de Mequinenza. 
il Guadalope, en reconocimiento, con 
su fervor, con su gracia árabe, se di- 
rige y le alcanza, a poço, por las 
huertas de los Ramblares. En Ia con- 
cha  de  los  gratos  signos,   acentos y 

JOSÉ BERGAMIN 
EN PARIS 

PARIS. — Llegó a esta capital 
procedente dei Uruguay, ei polítice. 
y escritor espanol José Bergamín, 
huído de Espana por temor a las re- 
presálias  dei  régimen  franquista. 

Ya que está cerca de nosotros, no 
estaria mal que el senor Bergamín 
aclarara a Ia Confederación Nacio- 
nal dei Trabajo una afirmación suya 
heeha en un periódico de Caracas, 
esto es, que su padre, siendo minis- 
tro en 1920, consiguió la adhesión 
dei elemento responsable de la CNT 
para renovar gubernamentalmente la 
viciada política espanola. — «C. S.» 

pormenores, figura un importante ca- 
nal, las fuentes y las acequias. Des- 
de luego, las tierras de regadío llevan 
en si el timbre de un excelente volu- 
men. Ahora bien, todavia, son mu- 
ehas las tierras de secano existentes, 
si bien, en segundo orden. Sobre e) 
placer de imágenes, luces y trazos, 
tienen sus grandes aprecios, entre 
otras prendas ,y motivos, el puente dei 

Ebro y los Bafios de Ponte. De la mis- 
ma forma, los saltos de água y la cen- 
trai eléctrica. Asimismo, los puntos de 
San Bartolomé y de Santa Quiteria; 
De la misma manera, en cuanto a los 
fundos y labrantias, entre un brillan- 
te y virtuoso total de estâncias, ha- 
ciendas y sitiales, el Palácio de Riner. 
las casas de campo de Caravaca, la 
Torre dei Azú de los Moros, el Mas 
de la Espia, las casas de labor de la 
Herradura, la Venta Vieja, el Palácio 
de Chacón, las casas de campo dei 
Percunar y la Punta de Miraflores. - 
Buenos bosques y pastos. Primorosos 
huertos por las riberas. Esplêndidas 
e imponentes manchones de olivos, 
con su marca firme, robusta, feliz y 
vigorosa. En el esmalte de los resul- 
tados sobresalen, entre las diversas 
obtenciones, los cereales, las olivas, 
los ganados, las peras, los tomates, 
las patatas, las judias y, entre otros 
alcances, las hábas, los higos y las 
ciruelas. /■"' 

Sonriente y abnegada, sobre dos co- 
linas que se avienen y a la orilla dei 
Guadalope, la histórica ciudad don- 
de, otrora, se reunieron los represen- 
tantes de Valencia, Aragón y Catalu- 
na, se nos muestra con agrado, en 
bella índole, dulce, serena, amable v 
generosa. Entre sus galas, detalles y 
atributos, el monumento artístico y 
los edifícios con soportales. Al igual, 
e! Ayuntamiento, las Casas de Pelli- 
cer, Pardos y Labradores; el Grupo 
Escolar, en donde estuvo el antiguo 
castillo; las fuentes y los jardines. 
Asi, las Escuelas; el Teatro o sala de 
representaciones, actos, variedades y 
y proyecciones cinematográficas; la 
Glorieta; Correos, Teléfonos y Telé- 
grafos ; las plazas de la Constitución, 
San Indalecio, Surtidor Alto, virgen, 
Rabal, Santa Quiteria. Surtidor Bajo, 
Mateva y otras; el Coso, y las calles 
Mayor, Fideta Alta, Rosário, Goya. 
Chorrido, Vieja, Santa Lúcia, Barrié, 
Alta, Cantarranas, Baja, El Canto, 
Fideta Baja, Monjas, Barrizo, etc. DP 
igual manera, las sastrerías; los hote- 
les Latorre y Oriental; las fondas, 
los cafés; la imprenta; las carnice- 
rías; los establecimientos de comesti 
bles; las herrerías; los talleres d» 
muebles y decoración; las fábricas de 
fideos; los garajes; las carreterias y 
los talleres de guarniciones. En el 
mismo sentido, la central telefônica; 
las doce fábricas con prensas hidráu- 
licas n molir^os de aceite; los comér- 
cios de ropa; la estación de los direc- 
tos de Zaragoza a Barcelona; los sul- 
furos, las tenerías, el matadero, las 
tejerías, los talleres de reparación de 
coches y las fábricas de conservas y 
fideos. 

La activa localidad se halla a unos 
10 kilómetros de Chiprana, 18 de Fa- 
bara, 20 de Maella, 22 de Escatrón, 
•27 de Nonaspe, 40 de Fayón, 42 de 
Mequinenza, 55 de Sástago, 112 de 
Zaragoza, 22í) de Barcelona y 448 de 
la capital dei Manzanares. Además 
de las rutas de Alcaniz, Bujaraloz y 
Maella, Caspe goza de buenas comu- 
nicaciones con todas las plazas y lu- 
gares de los contornos. 

De la viva ciudad. el ardiente lu- 
hador Buenacasa.  Con  sus  no lejos 

PEREZ GUZMÀN 

SANTANDER. — Veinticuatro ca- 
miones «Pegaso» han sido embarca- 
dos en el barco griego «Athenas», con 
destino a Cuba. Esta es la segunda 
partida de un total de 148 camiones 
de diez y doce toneladas, que la em- 
presa nacional de autocamiones, es- 
tatal, fabricante de los «Pegaso» ha 
vendido al gobierno de Castro. El 
contrato se firmo en el pasado mes 
de diciembre y en los médios finan- 
cieros si segura que el gobierno 
cubano ; ;á interesado en adquirir 
un nume) o mayor de  camiones. 

En el mismo mercante griego fue- 
ron cargadas además 8.80o toneladas 
de  superfosiato  de  cal. 

Por otra parte se asegura que Es- 
pana ha vendido a Cuba una gran 
partida de huevos, que serán lleva- 
dos a La Habana por via aérea, en 
los vuelos que realiza a Madrid la 
«Companiív  Cubana   de   Aviación». 

AMERICANO   CONDENADO 
A  MUERTÊ 

MADRID — Si es condenado a 
muerte el americano James Bell 
Wagner en «el caso dei crimen de 
Beatnik», la sentencia será ejecuta- 
da mediante el tradicional y único 
instrumento de la última pena en 
Espana:  El  Vil  Garrote. 

Wagner, de 23 anos (de Unión 
Beach, NUeva Jersey), encara posible 
sentencia capital por achacársele 
muerte vHlenta dei comerciante es- 
panol Francisco Rovirosa Ciosas, he- 
cho perpetrado el 17 de noviembre de 
1962  en   Barcelona. 

El Gariote, conceptuado de cruel 
y medieval en el extranjero, es la 
herramienta dei verdugo espenol des- 
de 1870, el> virtud de un artículo in- 
corporado al Código Penal Peninsu- 
lar. 

La últii% vez que el Garrote fun- 
ciono fue el 17 de agosto de 1963, 
cuando d<ls anarquistas nacidos en 
Espana   falsamente   acusados   de   ha- 

FRAGMENTO DE UNA CARTA DE 

FRANCISCO ABARCA 
Sciior juez: 
Soy un militante sindicalista, un 

resistente antifranquista. Siempre 
me he ocupado de asuntos sindi- 
cales aportando así a la Espana 
Republicana un sostén bajo todas 
sus formas. 

Soy, ante todo, víctima de una 
acusación infundada, como fui, 
hace dos anos en Paris, víctima 
de un atentado cometido contra mi 
por las Brigadas Especiales de la 
Policia secreta espanola. A conse- 
cuencia de los golpes que recibí. 
tuve que someterme a una inter- 
vención quirúrgica. Todo ello en 
vista de neutralizar mi acción con- 
tra el fascismo ibérico. 

Este mandato de arresto interna- 
cional lanzado contra mi por el 
gobierno suizo es un complot ma- 
nifiesto contra la Espana demo- 
crática. 

No he cometido el atentado en 
cuestión. Debe decir que, de ha- 
berlo cometido, asumiría la res- 
ponsabilidad moral y política a 
pesar de las consecueneias que 
esto pudiera tener para mi. Soy 
un libertário, un no-violento y es 
por esto que he sacrificado mi si- 
tuación personal, material y fa- 
miliar. Y es por esto que he he- 
cho lo que todo hombre digno que 
se precie de serio habria hecho en 
mi lugar : combatir la violência, 
el terror, la miséria que han im- 
puesto veinticinco anos de fascis- 
mo1   en   Espafia. 

No obstante, en tanto que anti- 
franquista, siento el deber de to- 
mar posición defendiendo el aetc 
por el cual hoy me veo falsamen- 
te  acusado. 

Debo decir que los atentados co- 
metidos en Francfort, Londres y 
Ginebra no han hecho ninguna 
víctima. Los resistentes espanoles 
no han buscado jamás hacer víc- 
timas inocentes sino, al contrario, 
han  intentado   ganarse   la   simpa- 

tia de la opinión pública interna- 
cional y llamar la atenclón dei 
mundo sobre el problema espanol. 

Todos saben que los millones de 
pesetas aportados a Espana por el 
turismo no sirven para mejorar 
las condiciones de vida de los tra- 
bajadores y campesinos. Mientras 
este dinero permite a los turistas 
pasar unas vacaciones al sol, lo 
utiliza Franco para mantener un 
régimen de corrupeión y repre- 
sión por médio de su ejército y su 
policia. Inconscientemente el tu- 
rismo se hace cómplice dei fascis- 
mo. Miles de octavillas han sido 
distribuídas en toda Europa. Por 
estas octavillas la prensa interna- 
cional ha hablado dei problema 
espanol. 

Un gran número de gentes van 
tomando conciencia. La solidari- 
dad exterior se renueva. Son las 
manifestaciones de Bruselas, Mi- 
lán, Gênova, Londres, etc. Son los 
actos de simpatia de los portuá- 
rios de Gênova negándose a des- 
cargar los barcos espanoles. Ha 
nacido un nuevo resurgir de la 
solidaridad de los Pueblos hacia 
Espana. El pueblo espanol se pone 
en pie de lucha. Lo demuestran 
las manifestaciones y huelgas, so- 
bre todo la magnífica y ejemplar 
de   Asturias. 

iSe me acusa de atentado cri- 
minal? (,Se habla de violência? 
tQuién es el criminal? ^Quién el 
violento? 

iEs el que en 193!) tomo el po- 
der con un millón de muertot 
sobre la conciencia? jEs el que 
era amigo de Hitler y Mussolini, 
el que detenía. encarcelaba, fusi- 
laba o entregada a los nazis a los 
hombres que querian ganar Lon- 
dres y la Francia Libre, Argel y 
el Ejército de África para conti- 
nuar la lucha contra la dictadu- 
ra hitleriana; el que en pleno si- 
glo  yeinte,  sin  avergonzarse,   fusi- 

la a Grimau, agarrota a Granado 
y Delgado, deporta a famílias en- 
teras, pela al cero a mujeres as- 
turianas, tortura y encarcela? ^O 
es el Pueblo, que después de vein- 
ticinco anos de tirania encuentrr- 
aún la fuerza de levantarse y de- 
mostrar su descontento, su volun- 
tad de lucha, su sufrimiento a la 
faz dei mundo? 

Para los Pueblos de Europa, des- 
pués de aplastar el nazismo, la 
lucha había terminado. Para los 
espanoles nada había cambiado. 
Todo comenzaba de nuevo. jCuán- 
tos de entre nosotros han, por lo 
tanto, muerto en la Resistência 
en la División Leclerc, en los cam- 
pos de deportación! jPensábamos 
que después de la magnífica epf)- 
peya liberadora de Europa, ven- 
dría nuestra  propia  liberación! 

Por esta huelga de hambre, mi 
único médio de expresión hoy en 
dia, me dirijo a usted, senor mi- 
nistro, a todos los democratas, a 
todos los hombres amantes de la 
libertad, para que tome usted una 
posición contra el fascismo. Per. 
mitir la detención de antifranquis- 
tas es hacerse cómplices dei fas- 
cismo. 

No se puede confundir con vul- 
gares delincuentes a estos hom- 
bres que luchan para que en Es- 
pana, como en todas partes, sean 
respetados los derechos humanos 
más elementales : la libertad de 
prensa, la libertad de pensamien- 
to,  la libertad sindical... 

Pienso que usted podrá, ahora. 
comprender mejor lo bien fundado 
de mi protesta, que he tenido el 
honor   de   formularle. 

Excusándome de haber sido algo 
largo, reciba, sefior ministro, la 
expresión de mi entera considera- 
oión. 

FRANCISCO   ABARCA 
52, Ao. de la Jonction 

Bruxelles (6) 
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HE    OOMBA   SYYDICALISTE 

por Miguel JIMÉNEZ 

90 anos, pues vino a ver Ia luz dei 
dia en Ia calle Alta, ei 7 de julio de 
1886, supone, en si, un temple y una 
fe, en rubi de impresiones. Segúr. 
notas, por ruego, gentilmente cono- 
cüdas por quien tuvo ei ahinco de es- 
cribir Ia obra monumental titulada 
« El Movimiento Obrero Espanol 
(188G-1926) », en 1911, ei paro gene- 
ral, en Zaragoza, adquirió proporcio- 
nes gravisimas. A consecuencia, en ei 
consejo de guerra sumarísimo, ei fis- 
cal reclamo, para él y para otros com- 
paiieros, Ia pena de muerte. El pri- 
mer secretario de la CNT fue José 
Negre. El segundo, Andreu. En ter- 
ceras, Miranda. El cuarto, -Francisco 
Jordán. Manuel Buenacasa fue secre- 
tario de la CNT ei ano 1918, hasta 
enero de 1919, en que vino a ser de- 
tenido a causa dei conflicto de la Ca- 
nadiense. Habiendo recobrado la li- 
bertad, en octubre de 1919, fue rein- 
tegrado ai Comitê, recibiendo ei en- 
cargo de organizar ei famoso Congre- 
so dei Teatro, de la Comedia. 

Con motivo dei alzamiento militar 
y fascista dei 18 de julio de 1936, la 
guardiã civil de varias localidades, 
que se hallaba bajo Ias ordenes dei 
capitán Negrete, fue concentrada en 
la ciudad dei Compromiso que regis- 
tra la historia. Con sana, en Caspe 
se produjeron sensibles atropellos y 
asesinatos. Un cierto número de gru- 
pos de vecinos en fiebre, principal- 
mente campesinos de la comarca y 
de otros puntos de los contornos de. 
la misma, de Ia columna Durruti, de 
una unidad de Tarragona y de la Se- 
gunda columna, etc, se dio ai ata- 
que, por dos veces. De primeras, la 
guardiã civil y los elementos reac- 
cionarios, en la lucha, colocaron de- 
lante, a modo de parapeto, a hijos y 
mujeres de Ias personas significadas 
como hombres de izquierda. Pese a 
todo, la ciudad fue alcanzada ei 25 
de julio. 

Antes de que la comandancia fuera 
a cstablecerse en un edifício situado 
junto ai Ayuntamiento, fue en la es- 
tación dei ferrocarril donde se ins- 
talo ei puesto dei conjunto o unidad 
genérica de Ias milícias confederales 
que, adoptando ei nombre de colum- 
na Sur-Ebro, luego columna Luis Ju- 
vez, más tarde habia de tomar ei tí- 
tulo de 85 División, siendo sus frac- 
ciones Ias 11(1, 117 y 118 B.M. Entre 
otros rasgos y desvelos, dicha unidad 
conto con un periódico de guerra, 
llamado « El Combate ». 

La Colectividad sobre ei franco 
asentimiento o puro voluntariado, fue 
formada a la completa termrnación 
dei mes de julio. Personas cedieron 
sus tierras, reses, utlles, etc. La agru- 
pación colectiva vino a tener un ca- 
racter parcial. Había estâncias y te- 
rrenos cuyos propietarios vivían fue- 
ra. Otros marcharon expresamente. 
A primeros de agosto fue iniciada la 
organización dei trataajo en común, 
de Ias piezas unidas y de los fondos 
requisados por ausência. En general 
ei método o sistema vino a ser ei de 
equipos, con responsable designado 
entre si, dentro dei grupo, en todos 
los casos. Admirablemente concertada 
tuvo una fábrica de aceite, la quinta- 
de La Plana, dos campos en El Ca- 
pellân, seis en La Herradura, dos en 
El Collado, três en La Pajuela y dos 
en Albanillas. Asi, la finca de Rimer, 
três piezas en Cabo de Vara, dos en 
Zeitón, três en La Riguela, dos en la 
carretera de Alcaniz, etc, hasta unaa 
setenta partidas. Dispuso de dos ca- 
miones. El ganado lanar ascendió a 
unas 20.000 cabezas. En Rimer y El 
Collado tuvo granjas de cerdos y ga- 
llinas.   Para   ei   trabajo    dispuso   de 

una máquina trilladora y de unas 
200 caballcrías, con sus aperos. Tuvo 
cooperativa. Realizo intercâmbios. Tu- 
vo panadería y comedor colectivo. 
Hizo envios a los frentes. El tiempo 
ganado por ei trabajo en grupes 
se empleó en limpieza de arboleda V 
acequias, arreglos dt: entradas- de 
cano y en otras reformas de prove- 
cho. A la movilidad, por los ataques, 
acogió a refugiados de Aguilón, Mo- 
yuela y otras villas, los cuales tuvie- 
ron siempre, en todos los aspectos. 
Ias  mismas condiciones. 

Manuel Buenacasa pronuncio unci 
conferência que fue radiada por la 
emisora dei Consejo de Aragón. Elv 
ei punto de entente hubo la Comisiór 
CNT-UGT. Particularmente, en la co- 
lectividad existieron varias personaa 
republicanas y ugetistas. Sin perjui- 
cio dei matiz esencial libertário, ei 
Movimiento debe procurar, no obs- 
tante ei punto de alianzas circuns- 
tanciales, la adhesión de Ias partes 
buenas, por ia actividad, la atrac- 
ción, la prudência, la seriedad ,y ei 
respeto. Un buen periódico, « El Nue- 
vo Aragón ». Los jóvenes libertários 
tuvieron un buen centro, con una 
excelente biblioteca. Correos, en ei 
mismo edifício, trato de conseguir ei 
local de Ias Juventudes que no eran 
de su gusto. Los jóvenes presentaron 
la cuestión a la asamblea dei Sindi- 
cato Único de Trabajadores. La ciu- 
dad sufrió Ias visitas de Ias alas ne- 
gras. En otro acose, ei poncio proco 
munista, Ignacio Mantecón, se pre 
dujo  contra  Ias obras  confederales. 

A consecuencia de la rotura dei 
frente ocurrida ei 9 dt marzo de 193H 
en ei sector de Monforte y.RudilIa, 
y dei avance de grandes columnas 
provistas de una enorme abundância 
de materiales de guerra, Ias fuerzas 
dei fascismo entraron en la venera 
ble ciudad, desencadenándose en la 
misma, como en tantas y tantas lo- 
calidades, la fúria de Ias detenciones. 
de Ias torturas y de los fusilamien- 
tos. En ei exilio existen muchas famí- 
lias de Caspe, con ei recuerdo, la 
pena y la amargura de tanto calvá- 
rio. Asimismo, dentro de la atención 
continua, ellas mantienen, como todo 
cl conjunto de nobles corazones, la fe 
y Ias ânsias por ei total hundimiente 
de la más terrible e mfame de todas 
Ias dictaduras. 

lotas marginales a una conferência La anoranza dei terrufío 
EL companero Ramón Alvarez, 

en su conferência dei dia 29 ae 
febrero, dada en un local de 

Paris, ha deseado abrir nuevos y jus- 
tificados horizontes a ía militancia 
reticente a todo contacto o diálogo 
con Ias demás comentes sociales exis- 
tentes  en  nuestro suelo pátrio. 

Ha enfocado también, muy valien- 
temente, ei indispensable imperativo 
de câmbios o modificaciones impor- 
tantes a realizar en ei tinglado or- 
gânico actual dei exilio. Creo que por 
una vez, hemos oído hablar con ob- 
jetividad y con honesto sentido de 
la realidad, acerca de problemas de 
actualidad que todos deseamos re- 
solver  Io  más  pronto posible. 

Que duda cabe, que se imponen 
ciertos câmbios de piezas inactivas 
iue marchitan ei normal funciona- 
miento de nuestra máquina revolu- 
cionaria. 

Estimo que es preciso reemplazar- 
las por otras menos desgastadas y 
asi nuestro tinglado confederai po- 
liria adoptar métodos de lucha rei- 
vindicativa y revolucionaria a su 
engranaje demasiado carcomido por 
Ia herrumbre dei interminable exi- 
lio. 

Si nos quedamos paralizados, o 
convertidos en estatuas de granito 
ante ei lógico y humano empuje de 
otras masas hermanas que avanzan 
por los derroteros de la implacable 
jvolución de nuestros tiempos, por 
suponer que somos los únicos que 
podemos aportar a la masa obrera ei 
bienestar social que desea y merece, 
estamos infantilmente equivocados. 
Yo me pregunto, Io que pensarán de 
nosotros, aquellos que no son de 
nuestra opinión ni comparten con 
antera afinidad nuestros propósitos y 
nuestros afanes libertários. 

Y como no son poços los que di- 
íieren de nuestros fines, hemos de 
saber ser indulgentes y razonables 
con ellos. Seguir orando, postrados 
ante dl altar de nuestros ideales anar- 
quistas, mientras otros siguen obran- 
do, es tanto como desertar de una 
lucha que nos es común y por la 
cual hemos sufrido tantos y tantos 
sinsabores, a través de estos últimos 
veinte   y   cinco  anos. 

Todos convenimos que ei Estado tal 
;omo  hoy   dia  rige  los   destinos  dei 
pueblo,   se   convierte  en   ei   principal 
nemigo  de  la clase  trabajadora.  Sa- 

A1\TEI\A 
SINDICALISMO    PROTEGIDO 

MATit-ip   — Fner/*-.;     30     \d     pirílíai* 
de seguridad rodearon hoy la sede do 
la Organización Sindical Espanola. 
en previsión de que se intentara re- 
petir la violenta manifestación an- 
terior, durante la cual unos 800 tra- 
bajadores que exigían sindicatos li- 
bres causaron destrozos y chocaron 
con delegados sindicales gubernamen- 
tales. 

POR  LA   LIBERTAD   EN   ESPANA 

PARIS (OPE).—La amplia sala de 
«La Mutualité» llenose —situándose 
ei público en los pasillos— con mo- 
tivo de Ias conferências que había 
organizado ei Comitê por la Espana 
Libre. Presidio ei senor Luis Lecoln. 
en representación dei organismo ci- 
tado. 

Sucesivamente ocuparon la tribuna 
la seiíora Colettc Audry y los senores 
Claude Bourdet, Henry Torres, Mor- 
van Levesque, Ives Dechezelles, Mi- 
chel Blum e Ives Jouffa. Había, pues. 
una brillante representación de Ias 
Letras,   de   Ias   Artes,   dei   Derecho  y 

Fluorescencias 
La soledad cs tanto  o más agrada- 

ble que la tumultuosidad. 
2 

Hablar de la soledad sin conocerla 
es desbarrar. 

3 
Creer en ei «gênio» liberatriz" de un 

Churchill — pongamos por caso — 
es torpeza, cuando todo ei mundo 
debe saber quién es quién en ei te- 
rreno de la hermosa libertad. 

4 
i,Vn guerrerista defensor de los 

grandes capitales explotadores dei 
mundo, puede también ser un pa- 
ladín libertário? Eso solo pueden 
imaginário cuantos pretendiendo B&I 
una  cosa  son otra. 

5 
Lo. maio es que se les da demasiada 

importância a quienes realmente no 
la tienen. si se les hiciese ei vacío 
serían ellos más felices y la humani- 
dad que los sufre descansaria de sue, 
cargos y  cargas. 

6 
Todo tiene relación en la natura- 

leza de Ias cosas, y ios ideales de jus- 
ticia y libertad no escapan a esta re 
gla. 

7 
No deberia descuidarse lo propio por 

nada,   ni  siquiera  por  las   alianzas. 
8 

Todo se relaciona y a veces se con- 
vierte en una sola y misma cuestión. 
lo de allá, lo de acá, lo de todas par- 
tes. Son varíaciones sobre un misme 
tema que necesita mucha claridad y 
rectitud. Hay que inquietarse y la- 
borar con buenos fines, en la segu- 
ridad de que la voluntad de esclare- 
cimiento dará sus positivos y jugosos 
frutos. 

9 
El « más pintado » puede equivo- 

carse ; errar, rectificar y superarse es 
lo que cuenta. La retorcida persistên- 

cia   no   tiene   más  que   un   nombre   : 
cr.nplicidad. 

10 
Justicia,   estimación,  conciencia  libre, 
hecen que ei desconcierto se equilibre. 

COSMOS 

« Mujeres Libres » 

DE   ESPANA   EXILADAS   EN   GRAN 
BRETANA 

(Secretaria Cultura y Propaganda) 
Estimadas companeras y compane- 

ros   : 
Esta tiene por objeto comunicaroa 

que dando curso a nuestro ciclo de 
charlas y conferências culturale.s, 
hemos organizado una charla para ei 
domingo dia 5 de abril de 1964, a las 
i de la tarde. En ella nuestra com- 
panera Suceso Portales dará unn- 
charla comentada sobre la excepcio- 
nal vida y actuación de la activa mi- 
litante revolucionaria Luisa Michel, o 
la influencia de la actuación militan- 
te de la mujer en la lucha social. 

La charla tendrá lugar en la sala 
de lectura dei Royal Hotel, situado 
en Wourn Place, W.C.I., (lugar in- 
mediato a la estación de Metro de 
Rusell Square y no muy distante de 
la estación de Euston Square. Auto- 
buses 6s y 77.) La charla será pú- 
blica y cuantas personas lo deseen 
tendrán acceso a la misma, por lo 
que esperamos difundáis esta invita- 
ción lo más  ampliamente  posible. 

Dada - la relevante personalidad de 
Luisa Michel, esperamos que vengáis 
todos a participar en esta interesante 
charla. 

Recibid nuestros fraternales saiu 
dos. 
Por   la   Comivión   Secretaria   Cultura 

y  Propaganda,   Juanita  Nadai. 

de  la Resistência   francesas. 
Todos los oradores, bien conocedo- 

;'.:,, <ii :■ pi.íWuina pta&toceBtíby y(w e; 
Alzamiento Militar de 1936 y resuel- 
tos, partidários de las Causas justas 
aportaron a la nuestra sólida argu- 
mentación  y   elocuencia.    • 

(La agencia oficial «Efe», ha ser- 
vido a sus abonados una informa» 
ción dando cuenta de «una asamblea 
general de los sindicatos socialistas), 
para oponerse ai ingreso de Espana 
en ei Mercado Común, y diciendo que 
«entre los exilados espanoles ha cau- 
sado gran sorpresa y cierta irritación 
ei hecho de que en la Asamblea no 
figurase ningún orador...» Que. los 
socialistas se oponen a que ei regi- 
men franquista ingrese en la C. E. 
E. es cierto. Pero ni la reunión cita- 
da era sindical ni la irritación acu- 
sada existe más que la imaginación 
dei   autor   dei   despacho.) 

MEJIOO   NO   RECONOCE 
AL   GOBIERNO   DE   MADRID 

PARIS (OPE).—Con motivo dei via- 
je a Méjico dei presidente de la Re- 
pública Francesa, «Le Monde» ha pu- 
blicado três - artículos dei escritor 
Jean Daniel dando a conocer intere- 
santes detalles de la vida de aquel 
ran pais.  He aqui unos párrafos: 
«En 1936, ei Méjico dei famoso ge- 

neral Lázaro Cárdenas tómó partido 
aon resolución por los republicanos 
espanoles y contra Franco. Los re- 
publicanos exilados fueron acogidos 
fraternalmente. El mito antifran- 
quista ha permanecido tan vivo que 
aún, hoy en dia, la Espana oficial 
no está representada en Méjico. 
Existe un embajador de Franco en 
La Habana. Pero ei embajador espa- 
nol en Méjico sigue siendo ei de) 
Gobierno republicano en exilio.» 

LA OPINION 
DE   GASTON   DEFERRE 

bemos tambiér en la forma que aca- 
para y domin todas las actividades 
nacionales de:ada país, y solo es- 
capan a su dipiadado control, algu- 
nos núcleos icoherentes, o asocia- 
ciones dispersi y divididas libradas 
ai albedrío d< inconfesables apeten- 
cias personali. Aceptando esta íIJ- 
contestable' reidad, ^debemos seguir 
orando para oinbatirlo, o debemos 
modelar pertechando nuestra es- 
truetura orgáica con métodos de lu- 
cha eficaces?. 

Si ei Estadi franquista, es asi co- 
mo una máqina infernal, poderosa 
e implacable, tos corresponde a nos- 
otros unimos jara tratar de superar 
la situación etual creada por seme- 
jante maleíici, £eómo?, pasandouna 
página de nustro histórico pasado, 
reteniendo dei mismo las fases cons- 
truetivas que nos lego nuestra re- 
volución libenria. Solo asi; seremos 
dignos de las generaclones presentes 
y   venideras. 

Confio en ae, a pesar dei lamen- 
table clima d des;icuerdos reinantes 
en ei seno deiuestros organismos dei 
exilio, los delas manos callosas y 
aquellos valeosos companeros que 
tienen las eoaldas encorvadas por 
los anos y pr los padeclmientos su- 
fridos tan gnerosamente por nues- 
tros ideales emunes, acudirán, como 
acudieron arano a la llamada libe- 
radora, cuano suene la hora de las 
grandes  y  vliosas  gestas. 

Estos compneros que con todo res- 
peto y admiación menciono, son los 
que algunos tan determinado en dar- 
les ei apodo le meros cotizantes, mas 
no me place nombrar a nadie para 
evitar toda >olémica, solamente mo 
permitirán rcordarles, que tal vez, 
no los vierar morir como yo los he 
visto en los rentes de batalla, ni fa- 
llecer de innición en las cárceles 
franquistas. ,os meros cotizantes, y 
aquellos que li tan siquiera lo eran 
en aquellos ias aciagos de nuestra 
guerra civil, pero que sentían por 
instinto natiral, en lo más recôn- 
dito de sus orazones ei ânsia de li- 
bertad, abanionando heredad y deu- 
dos amados 'ara empunar las armas 
contra ei eiemigo' agresor franco- 
falangista y sus huestes extranjeras 
Y lo fue y »s más elogioso todavia, 
es ei digno j elevado comportamienta 
que supieron tener frente a los pi- 
quetes de ejeución y durante los in- 
terminables inos de cautiverio, dig- 
nidad que nuchos quisieran poseer 
y que muches ignoran. Asi, pues, las 
ideas expueítas por ei companero 
Ramón Alva:ez, son claravidentes y 
logicamente iceptables. y estimo que 
aún lo serán más aquellas que no ha 
expuesto réservándolas para mejor 
ocasión y que vislumbro serán en ex- 
tremo construetivas ai bien de nues- 
!rn ;.,;."-sa c;n■'» 'i'-1,- i í/libertaria. Ac 
exilio enfermizo y dei interior des- 
articulado. Mas dejemos estas consi- 
deraciones para m»s tarde, lo esen- 
cial es armonizar anhelos, cohesionar 
propósitos y cristalfcar acciones futu- 
ras. Sin embargo, flo debemos, en ei 
actual estado de cosas, permitir la 
monopolizaclón de ideas, ideas que 
puedan aportar nuestros militantes, 
sean estas de matiz reformista o de 
caparazón intransigente. Estas no de- 
ben estar exclusivamente supeditadas 
a la exclusiva apreciación o a la ca- 

prichosa concepción de ningún gru- 
po, cuyo critério personal se afronta 
actualmente con ei resurgir interior 
que lo considera inadmisible por lo 
arbitrários y anticonfederal que re- 
presenta. 

La solidificación de las tendências 
divergentes interior-exterior, se im- 
ponen, y ei estúdio juicioso y huma- 
no dei influjo de la nueva juventud 
también. Convengamos que esta en su 
gran mayoría desea traspasar ei um- 
bral de las viejas utopias, y que igno- 
rando ei pasado, nos ignoran por 
completo. 

Nuestras gestas, nuestros sacrifí- 
cios, y hasta la sangre que a torren- 
tes derramaron nuestros mejores, no 
ha logrado dejar huellas excelsas de 
nuestro paso, en ei corazón y en ei 
espiritu de la susodicha juventud. 

Es, pues, indispensable, reafirmar 
nuestros anhelos en suelo pátrio, in- 
crementando la información sincera 
y real de cuantos hechos escaparon 
ai enjuiciamiento de estos jóvenes 
que dejamos en paiiales, allá por los 
anos 1939-1939. 

Es también preciso que no olviden 
los enormes sacrifícios de los proge- 
nitores, de sus hermanos de raza, de 
sus hermanos de clase. Nosotros de- 
seamos de todo corazón dejarles co- 
mo herencia ei camino desfangado de 
escombros fascistas, por eso, no debe- 
mos jamás olvidar las gestas valiosas 
que nos lego ei pasado. Enterrarlo, 
nunca, mas obstinamos a petrificar- 
lo, tampoco. Lo uno va unido a lo 
otro. A nosotros corresponde buscar! 
ei lógico razonar, dei cual ha de sur-? 

gir la llama salvadora que acabará 
por abrasar los sectarismos exacerba- 
dos, asi como las intenciones oportu- 
nistas. 

Creo que en la actualidad, tal como 
se sitúan las cosas y se discuten los 
diversos problemas de Espana ,urge 
armonizar las dos tendências existen- 
tes, toda vez que las dos son plau- 
sibles. 

Todos sabemos que juntos floreci- 
mos en ei árbol confederai, y que di- 
mos nuestro fruto en común durante 
cerca de un siglo, o sea, cien autênti- 
cas primaveras, dejando arrastrar 
por ei torbellino de los vientos dei 
otono, nuestros anhelos marchitos* 
hacias lejanos mundos. 

Si somos.- pues, la consecuencia de 
una rnisma aspiración, seamos la pla- 
taforma portadora de nuestra fe en 
lo humano, lo justo y lo realizable, 
en nuestro suelo. Solo asi nos sentire- 
mos orgullos y satisfechos de nuestra 
obra   libertaria   y   revolucionaria. 

FEUX CUENDE 

GIBRAN JALIL GIBRAN ^ 
quien no es precisamente an- 
arquista — ha escrito, refirién- 

dose a la pátria : « Afloro a mi pá- 
tria por su belleza y amo a su pue- 
blo por sü desgracià, pero si algün 
dia se levanta mi pueblo impulsado 
por lo que llaman , patriotismo, y 
marcha a la conquista de un país 
vecino y saquea sus bienes, masacra 
a sus hombres y deja huérfanos a 
sus ninos y viudas a sus mujeres y 
riega su sueló con la sangre de sus 
hijos y harta a sus fjeras con la 
carne de los suyos, odiaré a mi pá- 
tria y a su pueblo. » 

Si lo anterior se entiende sobre 
cualquier-■■ militarismo que alropelle, 
invada y destruya un território aje- 
no a sus fronteras, ^qué diria Gibrán 
Jalil si para ei caso se tratase de una 
casta militar - clerical - autoritária 
que, invade, destruye, roba y asesina 
ai propio pueblp que lo alimenta? Es 
posible imaginar lo que este filósofo 
moderno escribiría sobre ello. Es - ei 
caso de las negras fuerzas que en, 
1936 embistieron contra la península 
ibérica hasta, np dejar piedra sobre 
piedra en su ódio exterminador. Lo 
que Gibrán. senala y mucho más lc 
hicieron lo? cruzados contra Espana 
durante  ei  fatídico período   36-39. 

Eso por una parte, la que realmen- 
te es -más - conocida por los estudio- 
sos ; pero hay otra más .ignorada o- 
callada que tiene tanta o mayo." im- 
portância, para, póner las cosas en 
su sitio y èomprender hasta. qué gra- 
do puede llegar la impudicía de los 
hipócritas, de los apóstatas, de los 
vencidos, \o mismo, que' de los ven- 
cedores, cuyos. primeros en este case. 
nos parece que les dan en desver- 
jüenza puntó y raya a los segundos. 
3se « odiaré a mi pátria y a mi pue- 
blo » de Gibrán Jalil es toda una en- 
ciclopédia de sano sentlmiènto rebel- 
de, verdadero y humanista, ies real- 
mente posible no odiar a los "compo-J 
nentes de uh pueblo que dan carta 
de ciudadania a lós destruetores, 
cuando por aquello de la « afloran- 
za dei terruno •» — o lo que sea -- 
se atreven a regresar desde ei exilio 
para ver esto y lo otro e incluso para 
retornar, como algunos especímenes 
lo han hecho, cantando la palinodia 
dei régimen tirânico? ignoramos si 
es posible odiar a estas gentes, pues- 
to que no sabemos donde puede y 
debe comenzar ei ódio, la compasión. 
ei desprecio o ei amor a ultranza, 
en tratándose de determinadas acti- 
tudes. Por lb cierto es que es bochor- 
noso "en grado sumo. tal renuncia y 
semejante traición, , no obstante que 
para satisfacción de todos,  haya sido 

BRUSELAS (OPE).—El diário inde- 
oendiente «Le Soir» publica una in- 
terviu celebrada en Lieja por uno de 
sus colaboradores con ei senor Gas- 
ton Deíferre, parlamentario, alcalde 
de Marsella y candidato a la Presi- 
dência  de  la República. 

Preguntado por una eventual ad- 
misión de Espana en la O E E. ha 
respondido: 

«El Mercado Común en principio 
ha de ir transformándose en una 
Confederación política. Y ei actual 
régimen espanol no podríá estar re- 
presentado   en   ella.» 

DETENCIONES    EN    BARCELONA 

NUEVA YORK. — Información de 
Barcelona   publicada   por   «Ibérica»: 

«La agitación sigue reinando aqui. 
Despues dei juicio bufo organizado 
por los estudiantes de Derecho en 
los últimos dias de diciembre con mo- 
tivo de la festividad de San Raimun- 
do de Fenafort, en ei que se hizo 
una durísima crítica dei régimen, vi- 
vamente aplaudida por estudiantes y 
profesores de todas las Facultades 
que se hallaban reunidos en la de 
Derecho, hubo huelga de estudian- 
tes  de  esa  Facultad. 

Se han efectuado detenciones. En- 
tre los detenidos f iguran: Ramón 
Batlle   y   Pilar   Forcei.-  -       

^nm. 
LA BOCHELLE 

S.I.A. está organizando la Con- 
centración Regional anual de las 
Charentes y Poitou para ei mes de 
mayo en conmemoración dei pri- 
mero de mayo. 

Por la manana habrá mitin y 
por la tarde un gran festival in- 
ternacional de variedades. 

Por ei momento contamos con ei 
concurso asegurado de la Escuela 
de Guitarra Rochelesa, dirigida 
por su profesor, companero J. Se- 
villa. 

El Conservatório de baile clásico 
de La Rochelle. «Les Petits Rats». 
«Las três Granadinas», con sus 
bailes flamencos. 

En próximas notas publicaremos 
la ampliación dei programa a me- 
dida que la Región nos lo comu- 
nique. Por la sala, lugar y dia de- 
la celebración irá la semana pró- 
xima, asi que los oradores. 

EN  NARBONNE 
MAISONS  DES JEUNE3 

Grandioso festival lírico, teatral 
y folklórico, organizado por ei 

| grupo artístico «Cultura y Solida- 
ridad», a cargo dei grupo «Terra 
Liure», de Toulouse, a beneficio 
de las  obras sociales de  S.I.A. 

El dia 24 de abril de 1904, à 
las três de tarde, con ei siguiente 
programa: 

Frimera parte: «Los cia veles», 
obra lírica dei maestro Serrano, le- 
tra de Sevilla y Carreno. 

Segunda parte: Selección de Va- 
riedades. 

Todos los companeros y amigos 
que aún guardan en su memória 
los acordes sonoros de esta bonta 
zarzuela, les aconsejamos pedir 
sus plazas. El local siendo muy 
reducido, creemos no poder satis- 
facer a todos. 

EN  BURDEOS 

El dia 12 de abril, a las três y 
media de la tarde, en la Sala Son- 
Tay (detrás de la estación de 
St-Jean), función solidaria a cargo 
dei «Cultura Popular», represen- 
tándose las comédias «Yo quiero 
:asarme» y «Los senoritos», de 
Ramos Carrión. Para invitaciones 
a P. Alonso, 42, rue Lalande. 

COMUNICADOS 
EN   MONTPELLIER 

Organizada por la Alianza Sindical 
de Montpellier, ei companero Manuel 
Buenacasa dará una conferência en 
ei Centro León Blum, rue Collot, ei 
domingo 5 de abril a las nueve de 
Ia manana. Tratará sobre ei tema 
Perspectiva dei movimiento obrero es- 
panol. Vista la actualidad dei tema, 
invitamos a todos los companeros y 
espanoles en general de Montpellier 
y pueblos limítrofes. 

F. L. DE CARCASSONNE 
Invita, encarecidamente, a sus afi- 

liados a la asamblea que se celebrará 
ei 5 de abril en ei Local de F. O. a 
las dos y media de la tarde. 

BURDEOS 
La F. L. de Burdeos invita a todo& 

sus  afiliados  a  la  asamblea  que  se 
celebrará   ei   domingo   dia   5   dei   co- 
mente,  a  las  9 y media  de la ma- 
nana,   en  la  Bolsa   Vieja  dei  Traba- 
jo,  42,  rue  Lalande. 

F. L. DE TOURS 
Convoca a todos los afiliados a esta 

P. L. a la asamblea que celebrará ei 
dia 5 de abril de 19(4 a las 9 y me 
dia de la manana en ei lugar de 
costumbre para continuar discutiend.) 
ei orden dei dia que no pudimos ter 
minar ei  dia 22 de marzo. 

COMUNICADO 
La Federación Local de la C.N.T. 

de Espana en ei exilio, desea rela- 
cionarse, para un asunto orgânico 
con la O de R. de Provence. Bouchea 
du Rhóne. Escribir a Juan Pascual, 
5(i, rue Jean Pin, Fontaine (Isère). 

F.  L.  DE PERPIGNAN 
Invita a sus afiliados a la asamblea 

general que tendrá lugar ei dia 5 de 
abril en ei sitio de costumbre. Rogada 
la asistencia de todos los companeros. 

REGIONAL CATALANA C.N.T. 
Insiste en que la correspondência 

debe serie enviada a 24, rue Ste.Mar- 
the, Paris (Xo) a nombre dei nuevo 
secretario, Francisco Isgleas, y no ai 
dei  secretario saliente. 

F.   L.   DE   COMBS-LA-VILLE 
Convoca   asamblea   general   para   ei 

domingo,   5   de   abril   de   1964,   a  las 
três de la tarde, en  ei  lugar de cos- 
tumbre. 

F.   L.  DE PARIS 
Convoca   asamblea   general  para  ei 

domingo,   12  de  abril de   1964,   a   las 
nueve y media  de  la manana,   en  ei 
lugar  de  costumbre. 

SECCION DE CULTURA, PARIS 
Anuncia conferência para ei do 

mingo dia 5 de Abril a las lo exac- 
tas de la manana a cargo dei com- 
panero José Peirats, ei cual desarro- 
liará ei tema: «La práctica federa- 
lista como verdadera afirmación de 
princípios». 

F.   L.  DE THIAIS 
Invita a sus afiliados a la asamblea 

general que tendrá lugar ei dia 5 de 
abril, a las nueve y media de la ma- 
nana. 

Le Gérant responsable 
J.   SORIANO 

SECRETARIA    REGIONAL    DE    LA 
ZONA ESTE — STRASBOURG 

Aviso 

Obrando en nuestro poder dos re- 
cibos enviados por ei Secretariado In- 
tercontinental de la C.N.T., importe 
de los donativos o suscripeiones Pro- 
Èspafla de los companeros B. S. de 
Laon (Aisne) por 16 francos y de 
B. J., de Epinal (Vosges), por valor 
de 10 francos, se les comunica por 
la presente nota para que se pongân 
en contacto con está Secretaria Regio- 
nal para retirar los susodichos reci- 
bos. Pueden comunicar con la si- 
guiente dirección : Antônio Salas, 
4, rue des Dominicains, Strasbourg 
(Bas Rhin)í* 

SECRETARIA    REGIONAL    DE     LA 
ZONA  ESTE  —.  STRASBOURG 

Por la presente nota se les hacü 
saber a todos los companeros no con- 
trolados de esta Región que pueden 
ponerse en contacto con esta Secre- 
taria, en vista a futuros aconteci- 
meintos' dentro dei marco de nues- 
tra Organización, y para mejor coor- 
dinación de nuestros planes de tra- 
bajo concerniente a esta Secretaria 
Regional. En espera de que por la 
presente nota queden informados to- 
dos los companeros no controlados y 
que deseen tomar contacto con esta 
Comisión de Relaciones, pueden di- 
rigirse a : Antônio Salas, 4, rue des 
Dominincains, Strasbourg (Bas Rhin). 

y signifique un número irrisório de 
individuos componentes dei exilio los 
que lo han puesto en práctica ai co- 
rrer de todos estos largos y penosos 
anos. Sin embargo, no puede dejarsé 
pasar en silencio tamafla ingratitud 
y  tan  gran   cinismo. 

El tiempo nos ha hecho arribar â 
unos extremos dentro de los cuales 
ya no podemos exigir de algunos más 
que ün poço de vergüenza de si ftiis- 
mos y de respeto por la memória de 
los muertos en ei heroísmo y ei rnar-^- 
tirologio de ayer; y también para los 
que trás las fronteras pirenaicas que- 
daron como una esteia dei dolor en- 
tre las zarpas de la reacción san- 
guinolenta. Que si visitas a fami- 
liares; que si viajes de placer o de 
recreo; que si cuestiones de heren- 
cia ; que si cosas de « negocio »; que 
si... bueno, es mejor que queden para 
los Culpables las causas aparentes qué' 
los impulsan a entregarse y rendirsé 
de  una  rnanera  tan  escandalosa. 

Haber salido a pie descalzo y des-' 
nudos por las fronteras de la piei dé 
toro en 1939, para retornar estando 
allí todavia los verdugos, por aque- 
llo de que se « tiene para ei viaje .» 
o por la sinrazón que sea, es, en ver- 
dad, a lo último que se puede. Ue- 
gar en esta vida, especialmente enla 
vida de quienes un dia imaginaron 
tener siquiera un mínimo de resis- - 
tencià ética para los casos de apuro, 
de triunfo o de derrota. Nos duele 
por una parte constatar que se haya. 
pedido llegar a esto; pero no pode- 
mos dejar de indignamos contra tan 
escasa hombría de bien. No importa 
quién o quienes lo hayan hecho, lo 
hagari o puedan seguir haciéndolo en 
ei futuro : sus nombres, sus « his- 
toriales », sus pretensiones revolu-' 
eienario - conquistadoras carecen de 
valor, puesto que todo se pierde cuan- 
do Ia dignidad se pierde absoluta- 
mente. 

Y  no es que  vayamos  a  creer  que 
tamanas   defecciones   puedan   ser   df- 
alguna  utilidad   práctica  ai  régimen, 
no.  Es por   la cosa de confianza en 
nuestros  semejantes  y por ei  respeto 
que   nos   merecen   hasta   cierto   pun- 
to...  El hecho de que uno o mil  — 
de   entre   qüinientos   mil   exilados   — 
retornen a las fauces dei ogro, ni fa- 
vorece   grandemente  a este  ni  perju- 
dica  mucho  ai  exilio,   no,   no  valen 
ni  siquiera  eso,   no cuentan  siquiera 
como motivo de perdida o de ganân- 
cia para nadie ;  pero significan casos 
especiales  de  bajeza  poço  menos que 
creíble a no ser que se este viendo o 
se vea. Es lo que duele y repugna ai 
mismo tiempo,  puesto que no se tra- 
ta de canes,  de reses,  ni de hienas, 
sino  que de   seres  semejantes  a  nos- 
otros,   de   humanos   o   de   hermanos, 
orno diria un pastor evangélico. 
Nos parece que todos sentimos por 

igual la  anoranza   dei terruno y que 
todos  podemos  ser  «  patriotas   » en 
ese sentido; per0 ni esa anoranza ni 
nada es o debe ser capaz de asesinar 
lo   propio   nuestro,    nuestra   esencia 
más   pura,   ei   respeto   que    estamos 
ofcligados   a   tenernos,   lo  mismo   que 
a quienes  con  nosotros  han  compar- 
tido ei maravilloso pan de las ideas, 
de   las   convieciones   social   -   revolu- 
cionárias,   de los  anhelos  de justicia, 
pienestar y libertad para todos y cada 
uno.   para   nuestro   pueblo   también. 
náximo   componente   de   ese   conglo- 
nerado ai cual se lo traiciona dema- 
iado  vilmente  si   en  forma  tan  la- 
lina,    inconveniente,    inaceptable    v 
/ana se « haeen las paces » con los 
imos y sus  esbirros carcelarios. 

COSME PAULES 

syY)(i %\0^ 1  _ ai 

■ 

SUSCRIPCION     ; 
PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 

O INVÁLIDOS 

Aíes de marzo, Lista 11 
Suma anterior, 893,79 francos. 
Paris: Berthe et Jacques, 10; una 

conipanera, 10; La Justicia, 5 ; J. Ca- 
sellas, 5; F. Local Paris, 162; Juan 
Ferre, de St-Ouen, 25. Albi: F. L. 
S.I.A., :>0. Canadá: Crrantia, 24.25; 
Carmelo Novoa, 7,35. St-Florentin: 
Josá Ramio, 10. Angulême: Vandellcs, 
18. Nory-le-Pec: Santos: 5. Toulouse: 
Mlle Carballeira, 15. Avon: Vicente 
Soler, 5,50. Fontainebleau: Cortês Pé- 
rez, 5. 

Total,   1.250,89 francos. 

AD MIN ISTRATIV AS 

Imprimerle des Gondolea 
» et 6, rue Chevreul 
Choiay-le-Rol (Setne) 

P. Salmerón, Bruselas. Recibida la 
tuya. Debes ei cuarto trimestre 1963 
y lo que va dei 1964, «C. S» y «Umr 

bral». «Las Ruinas de Palmira» solo 
se tienen en espanol. 

— Panicello, Panamá. Recibidas las 
tuyas con  envios enero  y marzo. 

— Aznar Valero, Montereau (S.-et- 
M.). Con tu giro de 2o F. pagas 
«C.  S.»  hasta ei 30-6-64. 

— A. Navarro, Gardanne (B.-du- 
R.). Recibido giro 12 F. Indicas pa- 
gar hasta ei 30-6-64 «C. S.». «Umbral» 
lo debes desde 30-3-62, o sea hasta ei 
30-6-64,   total   23,30  F. 

— Garcia Castellanos, Névers. Reci- 
bido giro 15 F. 11-2-64. 10 a «C. S.» y 
5 a «Umbral». Estos pasan a ancianos 
número 291. 

— H. López,, St-Chely (Lozère). Re- 
cibido giro 9-3-04. Distribución indi- 
cada ai dorso talón. 

— Trinitario Canti, Boujan (Hlt.). 
Recibido giro 20 F. Pagas «C. S.» 
hasta ei  30-6-04. .    .   » 

— Da Costa, Olletté (P.-t).). Recibido 
giro 22,40 F. Pagas hasta ei num. 246. 
Vas atrasado. 

— H. Paz, Montaúban. Recibido gi- 
ro 20 F. Pagas hasta ei 30-6-63. 

— J. Gene, México. Recibidos tus 
dos envios. 

— Mateo, Maraguày" (Venezuela). 
Recibido envio, prOductp 106,80 F. 
Tanto tü como Larriba, págáis con él 
todo ei ano 1963.     „ 

— Ferrer, Orleans. Recibido giro 
22 F., distribución indicada. A su 
debido tiempo y por tu deseo, se envio 
a Besons la colección de «Umbral». 
Va la segunda, pero que se mire si 
hay dificultad en ei correo. De ordi- 
nário le  enviamos un ejemplar. 

— A. Zelama, Gonesnou (Fínis- 
terre). Recibido giro 30 F. Pagas ei 
«C.  S.» y «Umbral» hasta ei 31-12-63. 

—A. Vidal, Aude (Gers). Recibido 
giro 2o F. Pagas hasta ei 31-3-64 y no 
todo ei ano 64, como indicas. Tu úl- 
timo giro 18-1-63, llega hasta 30-3-63. 
Aclara si hay otro giro entre ambos. 

— Laborda, Casablanca. Recibida la 
vuestra. Sin noticias aún dei envio 
anunciado. Para ganar tiempo, indl- 
cad  destino. 

— R. Alfonso, Albi. Recibido giro 
38,70 F. Para primer trimestre 1964 
«O S.» y 1 ej. «Umbral». Da relación 
de lo que pagas para control. A. Laz, 
A. Gutiérrez y Gasull se han atra- 
sado. 

— J. Martínez, La Fenedon-par- 
Fortes (Gard). Recibido giro 10 F- Pa- 
gas hasta ei 28-2-63. Ta último giro, 
10 F., es dei 29-6-03 y pagas hasta .ei 
3C-8-62. Mira si hay otros giros. Para 
pagar ei 63, te faltarian  15 F. 

— A. Catener, La Roche-sur-Forèu 
(Hte.-Savoie). Recibida giro 10 francos 
hasta ei 30-6-64 «C. S.» y «Umbral» 
debes ei segundo semestre 63, 5 F. 

— Víctor Salinas, Béziers. Oon tu 
giro de 20 P. pagas dei 30-9-63 ai 
30-9^4...,    ..,,, ..... 
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DISCOS •. 
Tirano Franco se va a Ias Islãs Ca- 

nárias a reponerse o a solazarse. DU 
cen sus aUegados que se trata de unas 
semanas de reposo. Nadie -propala ei 
dia exacto de Ia expeãición, porque 
tirano Franco jamás quiere que se 
sepan ei dia y Ia hora exartos de sus 
sólidas. Ve enemigos mortales en to- 
das partes, sienão gran verdad que 
puede tenerlos, pues motivos negrísi- 
simos no faltan. La franqueza viaja- 
ra de De Gaulle, por ejemplo, no 
acierta tenerla Franco, y este conoce 
d porquê de su excesiva prudência. 

De Franco se sabe ei está, nunca 
ei irá; Io hemos dicho. Fero esta vez 
concurre en el previaje Ia circuns- 
tancia de un par de escritos insertos 
en «A B C» propugnanâa par Ia libe- 
ralización (monárquica) dei régimen 
franquista ,queriendo comprender, el 
mentidero madrüeno, que Franco se 
ausenta a Ias Azares y no a Caná- 
rias, en un abandono definitivo de 
su caudülaje para abrir lecho a Ia 
corriente renovadora que Ia política 
exterior impone, y no nos ocupemos 
dei pueblo espanol, porque este es 
quien menos cuenta, en Ias prepara- 
ciones, en el negocio político de Es- 
paíia. 

Se anade a IQ perspectiva el can- 
sando, el cancerismo, el asma perni- 
ciosa, Ia enfermedad dei corazón y 
atras calamidades de orden físico atri- 
buídas ai «caudillo», No está mal el 
programita, pues, pese a Ia grada de 
Dios que el generalísimo presume, su 
cuerpo rechoncho y flácido es perfei- 
tamente y necesariamente agusana- 
ble. Mas, si una objeción hemos de 
oponer ai nable empeho de obituar 
como Dios manda ai siniestro ferro- 
lano, ella consiste en Ia imposibüidad 
de que el fulano fallezca por mor de 
un corazón que no tiene. 

Franco se va a Canárias, 1/ Madriles 
sostiene que alcanzará Ias Azares en 
plan de huiãa. iHuída de qué, y por 
qué? iPar temblor político de ESpana? 
iEs que no hay sacudidas sísmicas en 
Ias atlânticas islãs portuguesas? iO 
es que Paço necesita a Batista para 
jugar ai tute? 

Veamos exacto para no sufrir el 
desencanto número 500. Franco parti- 
rá algún dia, y será ante Ia evidencia 
dei hecho que formaremos en el en- 
tierro extraordinariamente alboroza- 
dos. Por el momento avisaremos, sa- 
lamente. DISCOBOLO 

UNA PROTESTA DE A. S. O. 

BARCELONA (OPE).—El Comitê de 
Coordinación de Ia Alianza Sindical 
Obrera en una hoja de protesta que 
dirige a Ia opinión pública mundial, 
a Ias internacionales obreras y a Ias 
organizaciones democráticas, anuncia 
Ia detención de Francisco Calle Man- 
cilla, carpintero, y de Agustin Ma- 
riano Pascual, metalúrgico. Se trata 
de dos directivos de Ia Alianza Sindi- 
cal Obrera. 

Han sido puestos a disposiclón dei 
Juzgado Especial de Orden Público de 
reciente creación, acusados de extre- 
mismo y conspiración contra Ia dic- 
tadura   franquista. 

También ha sido detenido José Ca- 
ses Alfonso, tipógrafo, ai que se acu- 
sa de imprimir propaganda de ia 
Alianza Sindical Obrera. 

La  hoja  termina  afirmando: 
«Cuando un Gobierno niega violen- 

tamente los elementales y humanos 
derechos de los obreros y ciudadanos, 
no puede ni debe ser admitido en el 
concierto mundial de Ias naciones de- 
mocráticas». 

AGREGADO POR «C. S.»: Calle, 
Mariano y Cases militan en Ia CNT. 

ABONNRMENTS   :  1  AN 

Version  françalse         5 F. 

Verslon  fco-espagnole   ..    20 F. 

• 
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SORIANO J. 

Fontenay-sous-Bois  (Selne) 
C.C.P.  14.103-62 - Paris 

et 24, r. Ste-Marthe, Parts (10") 
Tél. BOT. 22-02 

Tél.  Imprlmerie   : BEL.  27-73 

alais de Ia Mutualité 

EN ESPANOL 

EL DESPRESTIGIO DE LOS 
SINDICATOS VERTICALES 
Adecir verdad, esos sindica- Pero no sólamente el proleta- 

tos jamás han gozado de riado se emplea contra el sindi- 
prestigi» alguno : Porque calismo dei gobierno cuando ne- 

hay que estar en ellos por fusi- cesidad perentoria obliga, si que 
les; porque no son dei agrado dei también en ocasiones escogidas 
pueblo, sino dei capitalismo que cual Ia reciente dei congreso ver- 
contrihuyó a imponerlos; porque ticalista : y ahí tenemos, que Io 
son un avispero de gandules, de que ayer se criticaba en Ia inti- 
policias y curas; porque en ellos midad, hoy ya se grita descara- 
todo un mundo de granujas tie- damente en público, en manifes- 
ne potestad, no teniéndola ni mi- tación espontânea, y aún mejor: 
nimamente los cotizantes obreros. en el propio recinto dei congreso 
El sindicato vertical es una me- C. N. S. õQuiérese demostración 
rienda imponente, un abrevade- más patente dei divorcio total 
ro para Ia sed de pesetas que in- existente entre los obreros, salu- 
?urgitan tahures y fracasados y dable, renovadora, oponiendo en 
ceden obligadamente — ;es Ia ley'. el umbral dei comicio policias y 
— doce millones de afiliados. delegados   de   una   parte,   y   los 

n     , J     _      *„_J„   i„   *I«^SA«  obreros   autênticos   de    otra?   El 
•  H     u t    H" i*"^?!™    ™ Proletariado espanol está enrola- 

Sind,cahsta   de  la  Falange^  cuyo £ rf vertic£lism    ow fu 

leTa^ngresrParl daiTLet * «•»»*» al «■ rechaia esta ■» 
ierauTsfreSadela^SeP^ió« indecorosa dei pagar. 
A! „7 ~-J:*g?r*^."r*' T**v~ obedecer y callar, se le enfrenta fe um  fafeüew   representado». c(m ,ft fiierza an'te ,a cual   por 

indefensión  armada,  es  fatal  re- 

Los delegados verticalistas ha- 
hrán regresado satisfechos a sus 
lares, donde podrán contar a sus 
amigotes que ellos, dei lado de la 
fuerza bruta, han conseguido de- 
rrotar a ochocientos obreros ene- 
migos; y tanto más Io son, de 
enemigos, porque yendo a la des- 
trucción    dei    sindicato    vertical 

Delegados recomendados o esco- 
ados por el cura de la pàrroquia LYwE*™Tí«* 
o el clérigo titular dei propio sin- c,^lr pal°- 
dicato, acuden a Madrid con 
acuerdos embotellados, exigidos, 
calmosamente reflexionados y de- 
terminados en Ia cima franquis- 
ta. A Io sumo en el concierto 
sindical, borreguil, dei congre- 
so, se permite que dos o três de- 
legados emitan critério levemen- 
te díspar, previamente ensayado, 
para sorprender a los observado- desorgamzan el pesebre que los 
res extranjeros con esa viruta in- mantiene cebados y orondos y 
flamada de mconformismo que aun Ies permite redondear fortu- 
pueda insinuar un estado de de~ nitas cobrando el barato en fá- 
mocracia en la barbarocracia bricas y construcciones (cuyos re- 
franquista. sultados a veces  aparecen en la 

sección de sucesos de los diários) 
Hasta    donde    ha    podido,    cl  amén  ei hincar pezuna en el ne- 

pueblo  trabajador  ha  aguantado Çocio de Ias matérias primas in- 
el escárnio dei sindicalismo verti-  tervenidas por el sindicato, 
cal.  En   1939 ei  salvajismo  fran- 
quista   -   falangista   se   itnpuso   \ 

A T E N C I O 
la vida de in hombre se halla en peligro 

SALVEN0S A F. ABARCA 
Se pone en juego, en el caso Abar- 

ca, la libertad y la vida de un hom. 
bre. Se hallan en juego, también, la 
dignidad y la justicia humanas. 

Abarca   no  puede  ser  entregado  a 
los que practican Ias torturas, a los 
verdugos,  a   quienes  tiranizan  a  un 
Pueblo  digno  de  mejores  destinos. 

jSalvemos a Abarca! 
L Tribunal de Caición de Bru-       jActuemos    diligente    y    enérgica- 
selas   acaba   de confirmar   Ias   mente! 
decisionea   de   l£ Clamara   de!   Secretariado   Intercontinental   de   la 

Consejo y Tribunal de vpelación, que C. N. T. de Espaüa en exílio 
habían   acordado  la   etradición   dei  
joven  companero libertrio Francisco      NOTA   .   i,A donde   deben  dirigirse 
Abarca, pedida por Suia. Ias  peticiones   individuales  o  colecti- 

Estos  três Tribunalesno han teni-   vas  a  favor de la libertad de Fran- 
do en cuenta  para  naa el  caráctej  cisco Abarca?  A esta  dirección 
político  dei  sedicente   1 delito  »  por 

Pierre  VERMEYLEN 
Ministre de la Justice 

4,  Place Poalart—^Bruxelles (Belgiquei 
* * * 

RECIBIDO   DIRECTAMENTE   EN 
« C.  S.  » 

Bruseias, 23 de marzo de 19G4. 
Estimado    companero    director    de! 

« C.  S.  ».   : 
Dos   lineas   para   comunicarte   que 

El verticalismo sindical es una 

no hubo más remédio que some- 
terse a la ley de hierro dei na- 

dei 
Pe 

ro   la   wrotesta   se   hinchó   sorda- 

farsa que ya ha durado bastante 
y en demasia, tanto, aue el pue- 

cionalsindicalismo,  copia  fiel  dei í!?J™^^OT„11?
t\f?|f,PSesto„a 

nacionalsocialismo hitleriano.  Pe- *f"»™*r„c
a°"> ?}%J£* 6"<í!.^f' cita un grave proMem» : estando 

la   generación   actual   desorienta- 
mente, acabando por estallar con d    « adónde se encaminará el sin. 
franqueza   Las huelgas hechas a dicaíismo hispano? 
margen   de   un   smdicato   oficial „                   ^                  ..- ■ _ mT „ 
destinado,  entre  cosas  oeores,   a Fuerza es mantener una C.N.T. 
evitarlas,   han   sido   un" sintoma moralmente incólume para reim- 
claro  de  Io  mucho aue  los  pro- P?n«r en  «L solar lbe"co  el sm- 
duetores desprecian esa birria de *calismo libertário, siempre nue- 
sindicalismo clerical - capitalista. vo>  siempre  eficaz  y  preciso,  no 
Desde ei ano 1950 el pueblo obre- Importa si en época cambiante o 
ro se viene manifestando antiver- moderna.  Nuestros princípios  no 
ticalista,    antirrégimen    por   via suponen   otras   tantas  galvaniza- 
directa, v cuando tiene demanda ciones, temendo, como tienen, am- 
a plantear, justicia que imponer, P,ia ventana abierta ai porvenir. 
prescinde   de  sindicatos   esclavis- 
tas y recaba   sus   fueros    de   li- 
bertad   correspondientes   a   toda 
nación civilizada. 

5jr 

el cual Ias autoridade: suizas pidín 
la extrádición de Abaca. Sirviendo 
ciegamente a los interees de la reac- 
ción belga, fiel aliada le la reacción 
espanola. acaban de consumar un 
verdadero atropello en nateria de de- 
recho internacional. E algo que nn 
se podia esperar de u país libre y 
de tradiciones democráicas y libera- 
es como Io es Bélgica 

Ahora,    la   suerte   el   companero 
Abarca se halla entre as manos deJ en  este  mismo  dia  la Cour de Cas- 
ministro   socialista   bela   Vermeylen.  sation ha rechazado la apelación  in- 

Es necesario actuar in perder un troducida por nuestro companero 
pinuto. Abarca,  y, ello significa la confirma- 

■-lue todas las Organracor/is obre- cjón de los fallos de la Chambre du 
ras de Bélgica, de Fratcia, de todos conseil y de la Cour d'Appel. Así que 
los países; que todos Io.' hombres que ja extrádición sigue confirmada, 
han comprendido la hcida significa- Solo queda, pues, la Cour d'Appel. 
ción dei caso Abarca, no pierdan qUe debe dar su « Avis » antes de la 
tiempo. determinación dei  ministro. 

Es necesario hacer mtrder el polvo Según me informan hoy mismo los 
ai franquismo, pues si 3élgica entre, abogados, la Cour d'Appel puede muy 
gara a Francisco Abarei, vulnerando bien reunirse hacia el fin de esta 
el derecho de asilo, no teniendo en semana o a princípios de la otra. La 
cuenta el caracter poluco dei acto decisión dei ministro puede seguir de 
imputado a Abarca y ds la continul- algunas horas, como en cierto tiem- 
dad y complacência a las denuncias po. Esto significa que tenemos poço 
de  la política espanola por la Justi-  tiempo para alertar más a la opinión 
1 in   sçxfent   y   r;''*.    iSi   TI,

-*M'ííV  belg*.   fin-   piiblira   e   influcnctar   ai   ministro   de 
tonces el dictadoi de El Pardo habria la  Justicia. 
obtenido  una  gran   victoria.   No  im- Espero harás Io que puedas por tu 
porta quién, no importa donde, se en. lado y  tratarás de interesar a cuan- 
contraría    el    pelgro.    Los    esbirros tos companeros puedas. 
franquistas   podríín   dedicarse  como- Sin otro particular de momento, re- 
damente  a  la   casa   dei  antifascista, cibe  querido  companero,   mis  frater- 
como en tiempos dei nazismo se ha- nales  saludos.                   F.  Corbi 
cia en toda Europa. „*„ 

Se debe  arrancar a Abarca de las Hay   que   obrar,   compaüeros,   hay 
garras de sus enemigos,  que son los que   movilizar   todas   las   influencias, 
enemigos   de  la  libertad.   Seria   una todas las simpatias obreras y libera- 
verguenza, una afrenta ai mundo li- les   para   evitar   que   el   companero 
bre y civilizado que t-1 socialista bel- Abarca sea librado a las  autoridades 
ga   Vermeylen,   por   monstruosas   ra- suizas para darle gusto a Franco. 
zones  de   Eslado,   deshonrara   ai   so- . 
cialismo y a la democracia que  pre- (Ver en página 2 un fragmento de 
tende representar. carta dei companero Abarca.) 

2i,   rue  St,   Victor-   Paris  (V) 
(Metro:    Maubert-Mutualité) 

DOMINGO,  19 DE ABKIL,  A LAS 2,30 DE  LA TARDE 

Festival de solidaridad confederai y obrera 
FRANCESCA SOLLEVILLE 

Esta simpática canzone- 
tista ocupará lugar destaca- 
do en nuestro Festival por 
gracia y simpatia a noso- 
tros, confederales franceses 
y espaíioles. Cuando le he- . 
mos solicitado su concurso, 
Io ha aceptado sin vacila- 
ciones, con la amabilidad 
que le es característica. 

La    referencia    que    po- 
iríamos dar de FRANCÊS- j 
CA   SOLLEVILLE   debería j 
ser  en  extremo  favorable. 
Pero    FRANCESCA   es   Io 
suficientemente      conocida j 
por  Io oxquisito de su ar- j 
te,   simple y   atinado,  que j 
hace    superagradables    las ] 
sanciones   que   recita^   por j 
Io   devnás   cuidadosamente; 
escogidas.   Esta   querida   y j 
joven   artista  sabe  herma- 
nar   el   interés   dei   canto | 
con  la  harmonia dei  mis- 

PIERRE PROVENCE 

teeke paot/CNce 

Fantasista de lo más celebrado 
que en Paris se conoce. Açude 
también voluntário a nuestra fies- 
ta para animaria ai grado de la 
gracia, o de la más cumplida do- 
nosura. 

PIERRE PROVENCE se reclama 
«Llnsolite des Raisins verts», y 
habrá que ver como desarrolla esa 

i insólita   condueta   artística   y   có- 
; mo hay que gustar esos racimos 
no   sazonados,   aunque  acudiremos 

| a  sabsrlo en  absoluta confianza a 
' este  gran  fantasista. 

NOTICIA    IMPOTANTE:     Para 
inaugurar el espectáculo, podemos 

1 anunciar   la   participación   de    la 
nueva  y ya acreditada 

Orquesta   «JO-BER-PRA» 
tipicamente   espanola   y   además compuesta por un buen puííado de 
compatriotas gallegos. 

Galicía, pues, estará presente en el Festival con sus sones me- 
lódicos y... enérgicos, como indicados para alejar la «morrifia» que 
en más o en menos ha prendido en todos nosotros. 

Despacho de entradas en 24, rue Sainte-Marthe, París (X); 
39, rue de la Tour d'Aubergne, París (IX), y 3, rue Ternaux, Pa- 
ris i.Xl). I',ts FF. LL. nue,piensen a.sisür en colectivo harán bien en 
solicitar las localidades por anticipado. 

MMMMMM 

Crônica internacional 
íiih 

U&O     rtzDcLI     (10 Maízo 1964 / 
1898 \ In memorian 

Hemos tenido que rendirnos a la 
evidencia. Este artículo no se publico la 
semana pasada porque nos resistimos a 
creer la noticia sin tener coníirmación 
precisa. Perdonad todos mi indecisión. 
La muerte de Ugo Fedeli me produjo 
una impresión inenarrable. Fue mi me- 
jOr maestro y el más irremplazable de 

. los  amigos. 

UGO FEDELI nació en Milán el 8 de Mayo de 
1S98. Falleció en Ivrea el 10 de Marzo de 1964. 
Un infarto de miocardio acabo con su coraje 

y con su irreductible voluntad, puestos ai servicio 
de un ideal que fue la razón caudal de su existência 
arriesgada y laboriosa. Desde hace un decênio, Fedeli 
se hallaba en función de bibliotecário, conferencian- 
te y experto en Cuestiones Sociales en la fábrica 
Olivetti. El Servlcio Social de la Olivetti publico 
ínegramente una serie de estúdios y conferências 
que Fedeli realizaba en las distintas sucursalese que 
tiene en Itália la citada firma. Del entierro se hízo 
cargo el Centro Cultural de la Olivetti. En las calles 
de Ivrea y en el interior de los talleres, se colocaron 
carteies y circularon manifiestos anunciando su fa- 
llecimiento. Se recibieron profusión de telegramas de 
Centros Culturales, de la Unión Italiana de Cultura 
Popular, de centros de Resistentes y Combatientes 
Antifascistas y otros grupos y organizaciones. El 
féretro fue conducido hasta a Plaza Municipal por 
los obreros de la Comisión Interna Sindical de la 
Olivetti, en presencia de la televisión, que filmo el 
acto, y la Radio Torino, que transmitió la noticia. 

Ugo Fedeli reposará en el cementerio de Musocco, 
en Milán. La F. A. Italiana, el movimiento anar- 
quista internacional dirigen sus expresiones de sen- 
timiento a Clelia Premoli, companera de Ugo Fedeu. 
Unimos a ellos los nuestros. 

* * * 
Nos resistimos a creerlo. Trazamos estas lineas 

con un ânimo confuso deseosos de tener que recti- 
ficarnos. Louis Simon, el infatigable animador de 
«Amis d'Han Ryner», expuso estas palabras a nues- 
tro amigo Ferrer: «Mauvaise nouvelle; Ugo Fedeli 
est décédé...» Se hallaban ambos en el acto organi- 
zado por Lecoin, el 13 de Marzo, en la Mutualldad.. 

Así me lo explico Ferrer. Y desde ese momento 
me hallo bajo la opresión de una desazón infinita. 
No he recibido aún noticias concretas desde Itália. 
iSerá cierto?... -,Cuanto deseamos en nuestra casa 
que se trate de un error!... Nos resulta tan dure, 
tan doloroso, el imaginar que Ugo haya muerto, ce- 
sando a jamás de expander por el mundo su con- 
fiante labor de proselitismo, de cultura y de frater- 
nidad. Nos unen —me resisto a decir «nos unían»— 
treinta y três aãos de profunda amistad, de contacto 
familiar y de  estrecha colaboración en la obra  co- 

mún,  en   nuestra  acción,   a  menudo  coordinada en 
pro de nuestros ideales,  en pro de la ANARQUIA... 

* * * 
Se habia desatado en Argentina el terrible perío- 

do dictatorial que se inicio con Uriburu (1930) y 
comenzó a declinar con la caída de Perón en el 
reciente pasado decênio. Detenciones, torturas, fusi- 
lamientos, raptos y asesinatos; deportaciones. Tal 
era lo que caía sobre nuestras espaldas. Formamos 
parte de los detenidos, después de vários meses de 
ímproba clandestinidad. Nos toco luego la deporta- 
ción. Por circunstancias dei momento no seguimos 
rumbo   a  Europa.   Quedamos  en  el  Uruguay. 

Montevideo era centro de cordial acogida para los 
luchadores perseguidos o expulsados de todos los 
rincones dei mundo. Habia alli militantes de todos 
los países. Los italianos se hallaban casi en mayoría 
y formaban un grupo de calidad. Torcuato Gobbi, 
la família Fabbri, Ermacora Cressatti, Hugo Trem, 
Barca, Aguzzi y tantos otros cuyos nombres escapan 
a mi débil y torturada memória. Hugo Treni, con 
su companera Clelia, ocupaban un pequeno depar- 
tamento no lejos dei centro de la ciudad. Fue Des- 
tro, también desaparecido, quien me puso en con- 
tacto con los Treni. Asi nació nuestra amistad. 

Fue el contacto con Hugo Treni lo que confirmo 
en mi pensamiento el espíritu internacionalista que 
choca a veces a declarados «ciudadanos dei mundo, 
sin Pátria y sin íronteras»... Se forjaron así lazos 
indestructibles en el ejercicio de una actividad ar- 
dorosamente  sentida y realizada. 

Nació en Montevideo «Uguito», hijo de Clelia y 
Ugo, ansiosamente deseado y tan querido por todos... 
Murió en los albores de su segundo decênio, luego 
de haber conocido «il confino», con sus carinosos 
padres, en las islãs de Ponza y de Ventotene. A 
fines dei 1933 se instaura en el Uruguay la dicta- 
dura dei Doctor Terra. Nuevas persecuciones, cár- 
cel,  deportación. 

Salimos dei pais el mismo dia, en dos barcos 
distintos, dos nutridos grupos de anarquistas. Los 
espanoles en el «Arlanza», rumbo a La Coruna, los 
italianos, en barco fascista rumbo a Nápoles. Hu- 
go Treni fue encarcelado ai llegar a Itália. Siete 
anos de prisión. Luego las islãs... Clelia no pudo 
quedar en Montevideo con Uguito. Marcho a unirse 
con Ugo y participo de sus fatigas y sufrimientos, 
compartiendo  las  horas amargas   dei  «confino». 

Queda liberada Itália dei fascismo mediante la 
participación de los confinados que logran fugarse 
y constituir columnas de combate. Hugo Treni par- 
ticipo en la lucha clandestina y luego es uno de 
los íervientes reorganizadores dei movimiento anar- 
quista en Itália. El congreso constitutivo de la F. 
A. Italiana (Carrara 1945) le designa secretario. Fue 
allí que le vimos de nuevo, después de trece anos 
de separación forzada.  Se reanudó el contacto y se 

reafirmo la amistad. Se reinicio un nuevo ciclo de 
colaboración. Pormaba parte Hugo dei organismo 
internacional en representación de Itália. Las ac« 
tividades se multiplicaron y nos sentimos unidos 
por una aspiración común por los estúdios histó- 
ricos y bibliográficos en los que Hugo Treni-Ugo 
Fedeli, puede considerarse como de primera fila, 
en el concierto internacional de nuestros investiga- 
dores, sociólogos y escritores. No puede caliílcarso 
a Fedeli como a un teórico o a un doctrinario, por- 
que en la madurez de su vida se desprendió de todo 
«ismo» particularistá. Para él conto LA ANARQUIA 
con su infinita suma de variaciones interpretativas, 
atento ai estúdio de su particularidad y dado su 
acendrado sentr.niento de fraternidad en las ideas 
y en la acción. 

Nace Ugo Fedeli en Milán, el 8 de Mayo de 189». 
A los 15 aüos —1913— sufre su primera detención 
como anarquista «peligroso». En 1914 escribía su 
primer articulo en «II Ribelle», con el pseudônimo 
de Samuel* Franzi. En 1917 se le llama a filas. Pero 
escoge la íeserción. Comienza así una vida de con- 
tinuas   aventuras. 

Logra refugiarse en Suiza trás un viaje terriblu 
y dificultoso. Se produce entonces el proceso famoso 
de las bombas de Zurich, y Ugo Fedeli cae detenido 
junto con Luigi Bertoni, Francesco Ghezzi y otros 
siendo liberados después de largos meses de cárcel. 
Vuelve a Itália en 1919 aprovechando la amnistía 
concedida por Nitti, pero le llevan a prisión, donde 
pasa nucve meses y ai liberarle se le mantiene en 
vigilância. 

En Milán. junto con Carlos Molaschi, Memiconi 
y otros, Fedeli da vida a la revista «Nichilismo» 
Surge un desacuerdo y en 1921, unido a Ghezzi y 
a Pietro Bruzzi lanzan «L'Individualista». Era en- 
tonces Fedeli partidário de una cierta acción ilegal 
y violenta que halla su expresión en los títulos es- 
cogidos de las publicaciones en las que participa o 
funda. 

Corriaii los tiempos en que el fascismo provocaba 
en la plaza pública con el «ricino» y el «manga- 
nello». Se respondia con la violência defensiva a la 
violência brutal y racista de las «escuadras» muso- 
linianas. Se produce el atentado ai Teatro Diana. 
en Milán. Ugo se halla entre los acusados y perse- 
guidos. Se pone precio a su cabeza: cincuenta mil 
liras, de la época. El grupo de perseguidos logra 
fugarse a Suiza. Se anuncia en Itália la detención 
de los autores dei atentado. Pero precavidos, los acu- 
sados fugitivos no vuelven. Se van a Alemania y 
luego   a   Rusia. 

Ugo Fedeli permanece en Rusia durante un aão. 
Delegado por los anarquistas rusos vuelve a Alema- 
nia para participar en Berlín a un Congreso Anar- 

RODRIGO %'OiilHNO 
FRECUENTABA el tupi de la diciones verdaderamente serias, 

plaza  de   la   Independência      Huyó con ünamuno a Canárias 
por ser lo más espanol  m Aún podia haber vivido bien con 

clase de cafés que entonces habia los médios contantes y sonantes 
en Montevideo. que le quedaban, pero los avata- 

Ocurria  esto   en  el  transcurso res de la política no le   consen- 
de la dictadura de Primo de Ri- ^an la moderación. 
vera, con quien antes hubo de ba-     Trasladóse ai Uruguay, país el 
tirse en duelo concertado en con- más libre dei mundo en tiempos 

de   Batlle   y   Ordóhez,   amigo   de 
Rodrigo Soriano. 

Hay mucho inventado que no 
responde a la verdad. Sobre este 
hombre inquieto y tumultuoso; 
empezando por la madre — rara 
avis — por negarle el apellido y 
tener que hacer uso de los dei 
padre : Soriano y Berruetalda- 
mar. 

Muerto el autor de sus dias 
beredó una importante fortuna 
consistente en millones. Su padre 
era monárquico y conservador, 
Rodrigo crítico de arte de « La 
Época », diário defensor de la 
política de Cánovas, fundado por 
el marquês de Valdeiglesias. 

Soriano, luego de manifestarst' 
republicano, sin saber por qué. 
fue un militante de malas pul- 
gas. La lucha cruenta, con Blas- 
co Ibánez, en Valencia, duro 
anos. 

Creó un partido, fundo perió- 
dicos, salió varias veces diputa- 
do, hizo migas una fortuna 
cuantiosa y ai final de la dicta- 
dura tuvo que ponerse a cubier- 
to. En las Constituyentes hizo 
parte de la Câmara de Diputados 
con Sediles, R a m ó n Franco. 
Oranchi y Roca, Samblancat y el 
Dr. Bolívar, a la que Ortega y 
Gasset bautizó con el nombre de 
los jabalies. 

Viendo la cosa malparada, a 
los treinta anos de enemistad con 
Lerroux, presentóse de tiros lar- 
gos en Alcalá Galiano y pasó una 
tarjeta. 

Lerroux lo recibió ai punto : 
— Alejandro, a los treinta ano.s 

de enemistad, a pedirte un favor 
vengo. 

— Hecho, Rodrigo. iQué quie- 
res? 

— Ir de embaiador a Santiago 
de Chile. 

— Manana sale en « La Ga- 
ceta ». 

— Pues un abrazo de paces \ 
igradecimiento. 

Acabo sus dias. por América ■ 
Era dicaz. Tenía la lengua súcia 
y la aorta en malas condiciones 
Cuando replicaba coceaba. Valia 
mejor leerle que oirle. 

Hace bastantes anos, oyéndole 
perorar en Valencia me 'pareció 
un gomeso : escuchándole en la 
plaza de Artigas en Montevideo 
con motivo de la proclamación 
de la República Espanola, vieje 
y feo, me pareció el cocón y eché 
a correr. PUYOL 

quista Internacional. Queda en Alemania adoptando 
distintos nombres y nacionalidades. Se le expulsa 
como Yugoeslavo. Continua formando parte de los 
grupos rusos exilados junto con Voline, Archinof, 
Mackno y otros. En Rusia actuó junto a estos y 
con Berckman, Goldman, Sandomirski, Asukeroff, 
Kalenin, etc. Forma parte dei cuerpo de redacción 
de «Anarchiski Vesnik». Son anos de hambre, de 
miséria, de persecuciones. Pero también de estúdio. 
Colabora en la prensa italiana, rusa y espanola, 
empleando a menudo el pseudônimo de Hugo Tre- 
ni, luego Trene, que por un error de tipografia se 
convierte en Treni. Asi escribe artículos, folletos. 
etc. en francês, junto con Armand y otros, pues en 
1923 se refugia en Francia en calidad .de «ruso blan- 
so». En París, junto con Ferandel, Orobon, Faure, 
Ascaso y Durruti, contribuye a la fundación de la 
«Librairie Internationale Anarchiste» que publica un 
buen elenco de obras, se halla ai origen de la En- 
ciclopédia Anarquista y se lanza una revista tri- 
lingüe. Al mismo tiempo, junto con Gozzoli lanzan 
la  revista   italiana   «Iconoclasta»  y   luego  «Tempra». 

Con la llegada de Fabbri a Francia, se inicia una 
nueva actividad. En el 1920 lanzan la Rassegna «Lot- 
ta Umana», sin abandonar la Librería Internacional 
y otras actividades. En 1929 es detenido y expulsa- 
do a Bruxelas de donde le expulsan a su vez ai cabo 
de un ano. Es así como va ai Uruguay donde se 
lanza con ardor a nuevas labores. Junto con Fabbri 
funda la revista «Studi Sociale» y en unión de ar- 
gentinos, espanoles, uruguayos, italianos, etc. se 
constituye el primer Comitê Internacional de Rela- 
ciones Anarquistas (primero en el país) dei que for- 
man parte Fabbri, Botero, Santillán, Cotelo, Treni, 
Carreno, Ildefonso, el benjamin dei grupo, como se- 
cretario, lanzan en común «Tierra» y fundan, en 
unión a los estudiantes dei Centro Ariel, la Univer- 
sidad   Popular dei  Uruguay. 

Hemos dicho como Ugo Fedeli volvió a Itália. No 
es posible mencionar en esta crônica toda la activi- 
dad desplegada por nuestro companero y amigo des- 
de 1945 a 1904, ni es nuestra intención hacer hoy 
recenso de sus obras. Necesita todo ello un estúdio 
más maduro y más meditado. Lo prometemos. Di- 
gamos que el movimiento anarquista internacional 
pierde en Ugo Fedeli uno de sus valores más firmes, 
en una edad en la que era aún una promesa para 
las letras y para la Historia —sus últimos anos los 
empleó en estudiar y escribir—. Realizo mucho. Ini- 
cio mucho más que quedo sin terminar. Sin termi- 
nar dejamos esta CRÔNICA, dolorido atormentado 
envio a Cledia, su abnegada companera, y a los 
companeros todos de Itália, todo el sentimiento que 
me inspira esta hora. 

Gregorio QUINTANA 
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